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CA TA L O G O E des Mercures de France,

depuis l'année 172 I. jusqu'à présent.

I [ Uin, Juillet, Août , Septembre, Octobre,

Novembre et Decembre de 172 I. 7. vol

Année 1722. les mois de Mars, Mai, Sep

tembre ct Novembre doubles, 16. vol.

1723. ie mois de Decembre double, 13. vol

1724.les-mois de Juin et Dec. doubles, 14 vol

172 5. les mois de Juin,Sept. et Dec.doubles,1 5. vol

1726. les mois de Juin et Dec. doubles , 14.vol

1727. les mois de Juin et Dec. doubles, 14. vol

'1728. les mois de Juin et Dec. doubles, 14. vol

1729. les mois de Juin,Sept. et Dec.doubles, 15. vol

173o. les mois de Juin et Dec. doubles, 14. vol.

173 1. les mois d'Avril,Juin et Dec. doubles, 15. vol.

1732, les mois de Juin et Dec. doubles , 14. vol.

1733. les mois de Juin et Dec. doubles, 14. vol.

1734. les mois de Juin et Dec. doubles , 14. vol.

1735. les mois de juin et Dec. doubles, 14 vol.

1736. les mois de Juin et Dec. doubles, 14. vol.

1737. les mois de Juin et Dec. doubles, 14. vol.

1738. les mois de Juin et Dec. doubles , 14. vol.

1739. les mois de Juin , Septembre et

Decembie doubles, - 15. vol.

174o. les mois de Juin et Dec. doubles , 14. vol.

174 I. les mois de Juin et Dec. doubles , 14 vol.

lanvier 1742: I. vol.
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PRIVILEGE DV ROT.

LOU I S , par la çrace de Dieu, Roy de France & de

Navarre : à nosÀmés & Féaux Conseillers, les Gens)

tenant nus Cours de Parlement , Maîtres des Requête»

ordinaires de nôtre Hôtel , Grand-Conseil , Bailliss , Se.

néchaux, leurs Lieutenans Civils , & autres nos Juiticieri

qu'il apartiendra: Salut. Notre cher&bien amé Antoinc

be la Roqjje , Ecuyer , ancien Gendarme dans la Com

pagnie des Gendarmes de notre Garde ordinaire , &

Chevalier de notre Ordre Militaire de Saint Louis , nous

ayant fait remontrer que l'aplaudissement que reçoit le

Mercure de France,cy-devant apellé le Mercure Galants

composé depuis l'année 1672. par le fieur de Visé , & au

tres Auteurs, nous a fait croire que le fieur Dufresni ,

Titulaire du dernier Brevet , étant décédé , il ne con

vient pas que le Public soit à l'avenir privé d'un Ouvra

ge aussi utile qu'agréable , tant à nos Sujets qu'aux Etran

gers : c'est dans cette vúë que bien informé des talens ,

cídelafagesse duditsieur de la Roque, nous l'avons choií

Íiour composer à l'avenir , exclusivement à tous autres ,

edit Ouvrage , fous le titre de Mercure de France , 8C

nous lui en avons à cet effet accordé notre Brevet le '17.

Octobre 1714- pour l'execution duquel il auroit obtenu

nos Lettres de Privilège , en date du 9. Novembre en

suivant , qui se trouvant expirées , nous a fait fuplier

de lui en accorder de nouvelles en forme de Brevet fur

Ce nécessaires, offrant pour cet effet de le faire réimpri

mer en bon papier & beaux caractères , suivant la feuille

imprimée & attachée pour modelé sous 1: contrescel de«

Présentes; A ces caisses , voulant traiter favorablement

ledit sieur Exposant , & étant informé de ses assiduités,

des soins & dépenses qu'il fait pout la perfection dudit

Mercure de France , dont nous sommes contens, & dont

nous voulons lui donner des marques de notre entière fa.

tisfaction ; Nous lui avons permis & permettons par ces

Présentes de composer & donner au Public à l'avenir tous

les mois, a lui seul exclusivement à tous autres, ledit

Mercure de France , qu'il pourra faire imprimer en un ou

plusieurs volumes, conjointement ou séparément, & au

tant de foisque bon lui semblera , chaque níois, & de le

»»ire vendre & débiter par tout nôtre Royaume , Pays

A ij T*rccs



Testes & Seigneuries de notre obéissance , pendant le

unis & espace de douze .innées consécutives , à comptet

du jour de U date desdites Présentes i a condition néan

moins que • haque volume portera son Aprobation expresse

de l'Examinateur ,qui aura été com.nis a cet efiet , & en

cucre nous avons révoqué & révoquons tous autres Pri

vilèges qui pourroient avoir été donnés cy-devant a d'au.

tres qu'audit sieur Exposant ; Faisons défenses à toutes

íortes de personnes , de quelque qualité & condition

qu'elles soient, d'en introduire d'impression ou gravure

itrar.gere dans aucun Lieu de notre obéissance , comme

aussi a tons Libraires Imprimeurs , Graveurs , Impri

meurs Marchands en Tai.les-douces & autres , d'impri.

n er, faue imprimer , graver ou faire graver, vendre , sa,i.

te vendre , débiter ni contrefaire ledit Livre , ou Plan-

ches.en tout, ni en pattie, ni d'en faire aucuns Extraits,

fous quelque prétexte que ce soit , d'augmentations, cr»

reftions , changement de titre, ou autrement, fans la per„

mission expresse & par écrit diidit sieur Exposant, ou de

ceux qui auront droit de lui ; (e tout à peine de confisca

tion , tant des Planches que des Exemplaires contrefaits,

& des ujlanciles qui uront servi à ladite contrefaçon ,

que nous entendons être saisis en quelque lieu qu'ils soient

-trouvés , de six miile livres d'amende contre chacun des

comrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à '"Hôtel-

Dieu de Paris , & l'autre tiers audit (icur Exposant, & de

tous dépens, dommages & intereíts ; à la charge que ces

Présentes seront enregistrées tout au long fur le Rejistre

de la Communa té des Libraires & Imprimeurs d* Paris ,

dans trois mstis de la date d'icelles ; que l'impreflíon de

ce Uvre fera faite dans nocre Royaume , & non ailleurs ,

& que l'impétrant se conformera en tout aux Refclemens

de la Librairie , & notamment à celui du 10. Avril 1 715.

&c. Donné à Versailles le septième jour de Décembre l'an

de grâce mil sept cent ireme-fíx ,& de notre Re^ne le

vingt.deux. Par le Roy en son Conseil, S<i*f SA1NSON,

avec grille & paraphe , Sic,

LISTE



—i - + - - -

L 1 s TE D E s L 1 B rA 1 r E s

qui débitent le Mercure dans les

Provinces du Royaume.

A Toulouse, chez Forest , et Hénault.

Bordeaux chezRaymond Labottiere,et chezChappuis

aîné, Libraire,Place du Palais,à côté de la Bourse.

Nantes, chez Nicolas Verger.

Rennes, chez Julien Vatar, & Guillaume Jouanct

Vatar. -

Blois , chez Masson.

Tours, chez Gripon, et chez Bully.

Rouen , chez François-Eustache Herault, & chez
Cailloüeſt. -

Châlons-sur-Marne, chez Seneuze.

Amiens, chez la veuve François et chez Godart.

Arras, chez C. Uuchamp, et chez Barbicr.

Orleans , chez Rouzeaux. "-

Angers, chez Fourreau, et à la Poste.

Chartres, chez Fetil, et chez J. Roux.

Dijon , chez la veuve Armil, et à la Poste»

Versailles ,chez Monnier

Besançon , chez Briffaut, à la Poste.

Saint Germain , chez Chavepeyre.

Lyon , à la Poste.

Reims , chez De Saint.

Vitry-le-François, chez Vitalis,

Beauvais, chez De Saint.

Douay, chez Willerval.

Charleville , chez P. Thesin.

Moulins , cheÂ Faure.

Mâcon , chez De Saint, fils,

Mets , chez Barbier.

Nancy, chez Nicolas.

Saint Omer, chez Jean Huguet.
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AVERTISSEMENT.

T L y a }r)s de vingt-un ans que nous tra-

•» vaillons a la composition de ce Journal, q te

le Roy daigne recevoir tous les mois avec bonté,

& que le Public continue de recevoir favora

blement. Foici le deux cent quatrevingt-tre;~

z.iéme Volume 3 ce fyois-ci compris , sans qu'il

ait jamais été interrompu.

Nous faisons att nom du Public de nou

velles instances aux Libraires qui envoyent

des Livres , o» des Listes pour les annoncer ±

d'en marquer le prix au juste ; cela sert beau

coup , sur tout dans les Provinces , aux per

sonnes qui se déterminent là-dessus à les ache

ter , et qui ne sont pas sures de Yexactitude des

Messagers et des autres personnes qu'elles char

gent de leurs commissions , qui souvent les font

payer plus qu ils ne coûtent. M. Moreau

pourra se charger défaite les Envois au prix

coûtant.

On invite aussi les Marchands et les Ou

vriers qui ont quelques nouvelles Modes , soit

par des Etoffes nouvelles , Habits , Ajuste-

mens m



A VÉRflSSÊMÊNf.

mens , Perruques , Coéffkres , Omemens de te te

et autres Parures , ainsi que de MeMes , Ca

sasses , Chaises et autres choses , soit pour l'uti*

lité , soit pour l'agrément , d'en donner quelques

Mémoires pour en avertir le Public , ce qui

pourra faire plaisir à divers particuliers et pro

curer un débit avantageux aux Marchands et

aux Ouvriers,

Plusieurs Pièces en Prose et en Vers , en

voyées pour le Mercure , sont souvent si rnai

écrites, qu'on ne peut les déchiffrer, et pour cela

elles sont rejettèes ; d'autres sont bonnes a. quel

ques égards et défectueuses a d'autres. Lors

qu'elles peuvent en valoir la peine , nous les

retouchons avec foin \ mais comme nous ne pre

nons ce parti qu'avec répugnance , nous prions

les Aiteurs de ne le pas trouver mauvais , et de

t ravadler leurs Ouvrages avec le plus d'attcn- »

tion qu'il leur sera possible; sur tout , et nous ne

sçawions trop le recommander , qu'on prenne

garde a la ponctuation.

Les Sçavans et les Curieux sont priés de

vouloir bien concourir k rendre ce Livre

encore plus utile , en nous communiquant les

Mémoires & les Pièces en Prose et en Vm, qui

peuvent instruire et amuser. Aucun genre de

Littérature n est exclus de ce Recueil , ou l'on

tâche de faire régner une agréable variété :

Poésie y Eloquence , nouvelles Découvertes

A iiij, dans



A V E R T I S S E M E N T.

dans les Ars et dans les Sciences, Morale,

Antiquités, Histoire Sacrée et Profane, Voya

ges , Mythologie , Physique et Métaphy

sique , Piéces de Théatre , Jurisprudence ,

Anatomie et Médecine , Botaniqus , Criti

que, Mathématiques , Mémoires, Projets,

Traductions , Grammaires , Piéces amusantes

et récréatives , & c. Quand les Morceaux

d'une certaine considération seront trop longs ,

on les placera dans un volume extraordinaire,

et on fera ensorte qu'on puisse les en détacher

facilement, pour la satisfaction des Auteurs et

des personnes qui ne veulent avoir que certai

mes Pieces.

| A l'égard de la furisprudence , nous conti

nuérons , autant que nous le pourrons, de faire

part au Public des Questions importantes, nou

velles ou singulieres, qui se présenteront et qui

seront discutées et jugées dans les differens Par

lemens et autres Cours Superieures du Royaume,

en observant l'ordre et la méthode que nous

avons déja pratiqués en pareil cas , sur quoi

nous prions Messieurs les Avocats & les

Purties interessées , de vouloir bien nous four

nir les Mémoires nécessaires. Il n'est peut

être point d'Article dans ce Livre qui regar•

de plus directement le Bien public, que celui

là , et qui soit plus recherché de la plûpart des
Lecteurs.

Qºoia



AVERTISSEMENT.

Quoiqu'on ait toujours la précaution de faire

mettre un Avis a la tête de chaque Mercure ,

pour avenir qiCon ne recevra point de Lettres

ni de Paquets par la Poste , dont le port ne seit

affranchi , il en vient cependant quelquesa. s

qu'on est obligé de rebuter. Ceux qui n'auront

pas pris cette précaution ne doivent pas être

surpris- de ne pas voir paraître les Pièces

qu'ils ont envoyées , lesquelles sont d'ailleurs

perdues pour eux , s'ils n'en ont point gardé df

eopie*

Les Personnes qui désireront avoir le Mer

cure des premiers , soit dans les Provinces oœ

dans les Pays Etrangers n'auront qu'a s'a

dresser a M. Moreau , Commis au Mercure,'

vis-à-vis la Comédie Françoise , à Paris., qui

k leur envoyera parlavoye la plus- convenable

tt avant qu'il soit en vente ; les Amis a qui on'

s'adresse pour cela , ne sont pas toujours exacts ?

ils n'envoyentguére acheter ce Livreprécisément'

dans le temps qu'il parou. Ils ne manquent pap

de le lire , souvent ils le prêtent et ne l'envoyene

enfin que fort tard , sous le prétexte spécieux"

que le Mercure n'a pas paru, plutôt. Ceux q'uti

désirent avoir des fuites Coviplettts du Mer~

sure , doivent aussi 'adresser a lui ,. pouv

hs avoir bien conditionnées et à meillem

iompte.

NouSí renouvelions la prière que nous- avons

Jk V dijfi



avertissement;

dèja fa: e , quand un nous envoyé des Pièces^

soit en Vers , soit en Prose , de les faire trans

crire bien lisiblement t chaque Pièce sur un

papier séparé et d'une grandeur raisonnable ,

avec des marges , pour y placer les additions

ou corrections convenables ; que les noms pro

pres i sur tout , soient exactement écrits , et que

la pontìuation ( nous le repetons ) n'y soit pas

négligée y comme cela arrive presque toujours ,

ce qui contribue' a multiplier les fautes (^im

pression & quelquefois k défigurer certains

Ouvrages.

Nous aurons toujours tes mêmes égards pour

les jouteurs qui ne veulent pas se faire con—

nottre ; mais il seroit bon qu'ils donnassent une

adresse , sur tout quand il s'agit de quelque

Ouvrage qui peut demander des éclaircisse-

mens , car souvent , faute d'un tel secours , des

Piéces nous restent enre les mains , sans pou

voir les employer.

Nous prions Ceux qui par le moyen de leurs

correspondances , reçoivent des nouvelles d'A~

sic, d?Afrique, du Levant, de Perse y de

Tartarie , du Japon , de la Chine > des Indes-

Orientales et Occidentales , et d'autres Pays et

Contrées éloignées; les Capitaines , Pilotes et

Officiers des Navires et les Voyageurs , de

vouloir bien nousfaire part de leurs Journaux,

àl'Adressegeneult dnMercm> Ces Matières

peuvent



A VER T I S S E M E N T.

peuvent rouler sur les Guerres présentes de ces

Etats et de leurs Voisins ; les Révolutions , les

Traités de Paix ou de Tréve , les occupations

des Souverains, la Religion des Peuples, leurs

Céremonies, Loix, Coûtumes et Oſages, les

Phénomenes et les productions de la Nature et

de l'Art, & c. comme Pierres précieuses, Pier

res figurées, Marcassites rares , Pétrifications et

Crystallisations extraordinaires , Coquillages ,

Ma lrepores , Dendrides , & c. Edifices an

ciens et modernes, Ruines , Statues , Bas Re

liefs , Inscriptions, Pierres gravées , Médail

les, Tableaux , & c. Le Caractere de chaque

Nation, son Origine, son Gouvernement, ses

bonnes et ses mauvaises qualités, le Climat et

la nature du Pays, ses principales richesses

et son Commerce ; les Manufactures , les

Plantes , les Animaux , & c. Les Mœurs

des Peuples, leur maniere de se nourrir, de

s'habiller et de s'armer 3 ce que chaque Con

trée pro luit, pour faire conncître les diffèrens

Climats : et d'ajoûter s'il éioit possible des

Desseins pour donner une parfaite intelligence

des choſes décrites.

Nous serons plus attentifs que jamais à apren•

dre au Public la mort des Sçavans et de tous

eeux qui se sont distingués dans les Arts et

dans les Méchaniques ; on y joindra le détaill

de leurs principales occupauons de leurs Gu

( A vj, vragºº



A V E R T I S S E M E N T.

vrages et des plus considerables actions de leur

vie. L'Histoire des Lettres et des Arts doit

cette marque de reconnoissance à la memoire de

ceux qui s'y sont rendus celebres, ou qui les ont

cultivés avec soin. Nous esperons que les Parens

et les Amis de ces illustres Morts,seconderont vo

lontiers notre zele à leur rendre ce devoir, par

les instructions qu'ils voudront bien nous

fournir Ce que nous venons de dire regarde

mon seulement Paris , mais encore les Pro

vinces du Royaume et les Pays Etranger ,

qui peuvent fournir des Evenemens considera

bles, Moris, Mariages, Actes solemnels,

Fêtes et autres Faits dignes d'être transmis à

la Posterité.

Nous donnans ordinairement des Extraits

des Piéces nouvelles qui paroissent sur les

Théatres de Paris , & nous faisons quelques

Observ tions d'après le jugement du Public,

sur les beautés & sur les défauts qu'on y trou -

ve; l , crainte de blesser la délicatesse des Au

teurs, nous retient quelquefois & nous empêche

d'aller plus loin ; nous craignons d'ailleurs ,

si nous sommes plus sinceres , qu'on ne nous

accuse de partialité. Si les Auteur eux mêmes

vouloient bien prendre sur eux de faire un

Extrait u Mémoire de leurs Ouvrages , sans

dissimule les défauts qu'on y trouve, cela nous .

donneroit la hardiesse d'être un peu plus séve

res ,



AVERTISSEMENT.

res , & le Lecteur leur en sçauroit gré ; ils n'f

perdraient rien par les remarques , à charge &

à décharge , que nous ne manquerions pas d'à*-

j,oûjer , sans oublier defaire observer l'extrême

difficulté qu'il y a de plaire aujourd'hui au Pu

blic ,& le pénl que courent tous les Ouvrages

d'esprit qu'on lui présente. Nous fai<ons avee

d'autant plus de confiance cette prière aux Au*

teurs Dramatiques & à tous autres, que ceriai*

riment Corneille , Qmnault , Molière, Racine-.^

&c ríauroient pas rougi d'avouer des défauts

dans leurs Piéces.

Nous tâcherons de soutenir le caractère tle

modération , de sincérité et d'impartialité ,

qu'on nous a déjafait la justice de nous attri

buer. Les Piéces seront toujours placées , sans

■préférence de rang et sans distinction , pour le

mérite et la primauté. Les premières reçues

seront toujours les premières employées , hors le

cas qu'un Ouvrage soit tellement du temps ,

qu'il mérite , pour cela seulement , la préfet

rence.

Les honnêtes Gens nous spavent gré d'avoir

garanti ce Livre depuis que nous y trava llonsB.

non- seulement de toute satyre , mais n êrne de

portraits trop ironiques, trop resseti.blans et trop

susceptibles d'aplications. On aura toujours l/k

même délicatesse pour tout ce qui pourra bles-

ur ou désobliger*.

ìì



AVERTISSEMENT.

// nous reste à remercier au nom du Public ,

plusieurs Sçavans du premier ordre , d'aima

bles Aíuses , et quantité d'autres personnes d'un

grand mérite , dont les productions enrichissent

le Mercure et lefont rechircher.

A P RO BATI O N.

J'Ai lá par ordre de Monseigneur le Chancelier,

le Mercure de France du moh de Janvier , & j'ai

crû qu'on pouvoit en permettre l'impressioa. A

Pans , le premier Février 1741.

H ARDIO.N.
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PIE'CES FUGITIVES,

en Vers et en Prose.

ETRENNES de M. Roy , le fils, âgé

de neufans , à Mad. la Comtesse de Maiily,

fa Maraine.

Os bontés , mon respect , & la faveus

du jour ,

Tout autorise mon hommage;

Je me flatois de l'avantage

D'aller mettre à.vos pieds mes vœux & mon amourj

Mais le Collège est bien loin de la Gour ,

St
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Et pour me présenter U faudroit un laDgage , '

Que le tems me doit acquérir.

Ali '. faut il que l'eíprit soit si lent à mûrir ,

Quand le cœur, pour sentir n'a pas besoin de l'âge ?

ETRENNES à Mad. la Comtesse de

Grimberghcn , en lui envoyant un Amour

qui tient une Pomme d'or.

Ce Fruit rare & brillant , qu'à regret l'Hesperide

Se vir arracher par Alcide ,

De bon gré vous est présenté.

Trésors , grandeurs , plaisirs , dont ce Fruit eft

l'emblême j

Tout ce qui des Humains fait la félicité,

Par cent travaux est acheté ,

Mais du Destin l'ordre suprême

A fait de la Prospérité

La dette de r Amour, acquise à la Beauté .

Par Mad. P ... :

JL'EC R1TOIRE Etrennes À Mad. efc

Tencin , par Mad. P . . . .

Vous cntendte & vous voir , est la prérogative

D'un trop petit nombre J'élus ;

Vos Oracles charmans me tiennent attentive ;

Veux je les repeter? ils seronr mal rendus.

Mais pour vous & pour nous, si vous vouliez écrire,;

Rie»
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Rien ne seroit perdu du sel de vos discourt.

A chaque instant telle pourroit vous lire

Qui craint d'être importune à youi voir tous let

jours.

ETR ENNE S de M. Roy , Chevalier d»

tOrdre du Roy , à Mlle G * * *.

forts le nom de son Médecin.

Apollon eut toujours dans son département

Et Poésie & Médecine ;

Ce Patron aux deus Arts convient également ;

II fait naître la verve , il l'enfle & la domine ,

Mais l'esprit , quoique fier de fa haute origine j

De l'étui qui l'enferme est-il indépendant ì

Non , cette étincelle divine

S'affoiblit au moindre accident

Qui dérange un ressort de la frêle machine;

Notre Maître commun , Iris , s'est délecté

A vous orner du talent Je plus rare ,

De celui qui du cœur , de l'oreille s'empare.

Mais je ne croirai pas qu'il m'ait déshérité ,

S'il flft'« laissé celui qui conserve 011 répare

Ce trésor qu'on nomme santé ,

San(i qui l'on voit languir l'esprit & la beauté ,'

Bien,qu'on risque en prodigue k regrette en avaxtí

Suis-je donc inutile i la Société ,

Si je puis ménager avec habileté

Telle qui . comme vous , 9i l'édais.e 8c la pare ?
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É TR ENNES du même , k M***:

Ami, j'aprouve votre haine

Contre tout Cérómonúl j

L'anniversaire Phénomène

Que le froid Janus nous ramené J.

Et qu'honorent d'un culte égai

Le Badaut , le Provincial ,

Le Soldat & le Capitaine ,

Et le Seigneur & le Vassal r

Me procureroit la migraine ,

S'il n'annonçoit le Carnaval.

Encor est-il vrai que du Bal

L'ennuyeux précurleur me gêne p

Difons-en donc un peu de mal»

C'est un Dieu d'étrange figure ,

Echo .'engendra de Mercure ,

Et de sérieux Pantalons

L'éleverent de là les Monts»

Il a le babil de fa mère ,

II est hab'eur comme son pere ;,

Des deux Sexes il prend la voix;

H porte jupes & culottes ;

II a plus de masques cent fois

Que Dom J iphet n'eut de calottes.

Vétu de diversei. couleurs ,

11 r« d'au œil , fleure de l'autre , _

Embrasse
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Imbralle Goujats & Seigneurs ;

Crie à tout venant , je suis votrt.

Bref, c'est le Dieu du Compliment t

Pauvre de sens , riche en parole r

II flate , il souhaite , il console ,

Et le tout indifféremment,

C'est dans ce mois qu'il caracole ,

Et met le monde en mouvement}

II rend toute une Cité folle,

Comme à Naples la Tarentole f

Heureusement que son séjour

N'est ici que d'une semaine ;

Il tient plus long tems à la Cour j

Toute Tannée il s'y démené»

££7"-
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DISSERTATION fur Vanùenni

Langue Gauloise , divisée en six Queftions.

I. Q I dans routes les Gaules on parloit

v3 une même Langue dans le tems que

César y fit la guerre Ôcc ?

I I. En quels caractères les Gaulois écri-

voient leur Langue au tems de César ?

III. Qpciles éroienf au' tems de Ceíàr

les Langues étrangères qui avoient du ra-

port avec la Langue Gauloise ì

I V. Pour queile cause la Langue Gauloise

s'est éteinte , ou presque éteinte si facile

ment & en si peu de tems y depuis la con

quête de ce Pays par les Romains »

V. Par quels degrés la Langue Gauloise

est tombée dans Ji'oubli , & s'il en est de

meuré quelques restes jusqu'à ce tems ci î

V I. Quel étoit au tems de César TéraC

des Gaules, la. nature de son Gouverne-;

ment &c »

Première Qju e s t i o n. "

II n'est pas besoin de prouver ici qu'aw

tems de ce fameux Conquérant toute la.

Gaule étoit divisée en quatre Parties princi

pales i sçavoir , la Narbonnoise , l'Aquita-

pique , k Celtique f & la Belgique.
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t.* Narbonnoise étoit renfermée cutre les

Alpes , le Rhône & la Mer Méditerranée ,

tn s'étendant cependant un peu au-delà

du même Fleuve dans l'ancien Pays nommé

Sept'tmanie , & maintenant Languedoc.

L'Aquitanique étoit comprise entre U

Garonne , l'Ocean & les Monts Pirenées.

La Celtique , qui portoit proprement Ic

nom de Gaule , étoit située entre la Garon

ne , l'Ocean & la Seine.

La Belgique enfin étoit entre la Seine , il

Marne , le Rhin ôc l'Ocean.

Cela suposé , plusieurs raisons semblent

nous faire connoître qu'il y avoit au tems

de Cefar une Langue générale , entendue Sc

parlée dans toutes les Gaules , quoi qu'elle

Fût partagée , comme l'étoit autrefois la

Langue Grecque, en plusieurs Dialectes par

ticulières , dont chacune avoit ses mots

propres & differens , soit dans leurs racines,

soit dans leurs infléxions ; & c'est propre

ment ce que Cefar a voulu dire au commen

cement du premier Livre de ses Commen

taires : Gallia efl omnìs divisa in Partes tres.

( U excepte la Narbonnoise , parce qu'elle

obéïfTôit alors aux Romains ) quarum unam

incolunt lelgA ,- aliam Aquitam , tertiam qui

ipfòrum hingna Celtœ nojtra Galli appellan-

tur ; hi omnes Lin^na inter se

?> Et
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Et c'est auíîì en ce sens que Strabon díC

des mêmes Gaulois après Ceíàr , eadem non

uJquecjHaque Lingua utmtur omnes , fedpau-l

Ihlum variat*.

Mais la première raison qui peut nous

faire voir que nonobstant cette petite di-

Verfité de Langage , il y en avoit un gén'3

ral , entendu & employé par toure la Na

tion , est que ces Peuples formant tous en

semble un Corps de République } avoient

.coutume de se trouver de tems en tems à

des Assemblées générales , composées des

Députés de toutes les Provinces , pour y

délibérer de leurs intérêts communs , foie

pour la guere , íoit pour la paix.

César parle fort souvent de ces fortes

d'Assemblées de touce la Gaule , dont ks

unes étoient politiques ou civiles , & les

autres , comme il les nomme , armées , qui

ressembloient à celles que nous apellons

aujourd'hui Arrierebans , & dans ces cas.

tous ceux qu'on jugeoit capables de porter

les armes , étoient obligés de se trouver au

Lieu de l'affignanon , avec tant de diligen

ce , que celui qui arrivoit le dernier , étoit

condamné & puni de mort. Hoc mort Gai-

lorum , dit César , Livre v. initium est Belli

ejii9 Lege communi omnes Pubères armait con-

venìre cogumur , ÛT qui ex his novijfime ve

nu S in confyeElti mu titudinis f omnibus cru-

ciaûbus affeèlus necalwr. Or
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Or. en ces Etats généraux de la Gaule, les

Députés des divers Pays qui les compo-

soient, auroient-ils pû conférer entre eux

de Jeurs affaires communes , 8c former en

suite des délibérations fur chaque affaire , à

moins qu'ds n'euífent eû une même Langue

intelligible à tous les Assistans, & qui servît:

à porter par tout , de vive voix , ou pat

écrits les ordres établis en pareilles Assem

blées , puisque d'ailleurs il n'est jamais dit ,

ni dans Cefar , ni dans quelque autre Au

teur que ce soit , qu'ils euíTent besoin d'In

terprète pour s'entendre &c pour s'expliquer

les uns avec les autres en semblables occa

sions ?

II. Raison. Il y avoit même de cer

tains Peuples , comme étoient les Bourgui

gnons^ apellés .Edtus , &c les Auvergnats ,

qui se trouvoient comme en poiTeíTîon de

commander à tous les autres Peuples , lef^

quels tenoient fous leur protection ces mê

mes Peuples , & avoient droit de les gou

verner en cc qui touchoit 1'intcrêt public de

la Nation ; ce qui , fans doute , ne pouvoic

s'exécuter que par le moyen d'une Langue

générale , & entendue tant de ceux qui don-

noientles ordres, que de ceux qui les re-

cevoient , & lesquels auíli nous ne voyons

pas avoir eû besoin d'aucun Truchement,

pour les entendre.

ut
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1 1 1. Raison. La même vérité se peu!

ápuyer sur ce que César nous raporte des

Druides qui faisoienr la fonction de Prêtres

& de Juges dans toute la Gaule ; sçavoir ;

que ces mêmes Druides avoient coutume

de s'assembler une fois Tannée auprès da

Chartres , Ville qui faisoit le juste milieu Sc

comme le centre de la Gaule.pour rendre k

justice aux particuliers de la Nation , qui

les venoient consulter de tous côtés , pour

la décision de leurs différends , soit en ma

tière civile, sbk en matière criminelle, ce qui

suposc nécessairement que le Langage des mê

mes Druides étoit familier à tous les Gaulois,

puisque ceux ci les pouvoient entretenir de

leurs procès, d'affaires de toutes fortes, & en

tendre par eux-mêmes , 6c fans le secours

d'aucun Interprète , ce qui étoit porté par la

Sentence de leurs Juges. Hue omnts maifue,

dit César , qui controverfîas habent , conve-

niunt , eorumquejudìcìis Decretifque parent

Libro VI.

.1 V. Raison. On peut alléguer sur ce mê-ì

me sujet une raison assés apirenre ^ sçavoir ,

que les Períonnes de qualité , de quelque

Pays de la Gaule qu'elles fuíîent originai

res , avoient des noms empruntés d'un mê

me mot de la Langue Gauloise, qui témoi-

gaoit l'éminencc de leur Extraction , ou celle

de leur Dignité ; c'est le mot Rix , qui figni-

fioie
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fïott Prince ou Premier , par où se termi-

jioïent ordinairement les noms propres des

Seigneurs ou Princes du Pays.Ainsi nous trou

vons dans César un j4mbiorix} Roy cn partie

de ceux de Liège, Eburonum. Un Cingetorìx,

<jui prétendok à la Principauté de ceux de

Trêves.

Pour la Celtique un DHmnorìx t Seigneur

de marque parmi les Eduës ou Bourgui

gnons , un Eporedorix au même Pays , urj

Orgetórix parmi les Helveriens , aujourd'hui

les Suisses. Enfin un Femngentorix , Auver

gnat 3 le plus vaillant homme de la Gaule.

Quant à l'Aquitanique, si nous ne voyons

point dans Cefar des noms ainsi termi

nés , cela peut venir de ce que n'ayant fait

que fort peu la guerre dans cette Partie de

la Gaule , il n'a pas eu occasion de mar-:

<juer les noms ni les qualités des Grands du

Pays.

II paroît aisés cependant & par la ressem-?

blance & par la signification des noms qu'a-

voient alors les Gens de condition par toute

Ja Gaule , que les habitans des Lieux s'écrì-ì

.voient tous à peu près dans une même Lan-;

.gue , dont ils empruntoient , comme on l'a

. VÛ , les noms de leurs Seigneuries.

II faut néanmoins observer , comme une

exception de la règle générale , qu'il y avoit

alors des Contrées de la Gaule , dont k

B Langue
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Langue, ou originairement , qu par cor

ruption , étoit assés différente de Ja pure ou

véritable Langue Gauloise.

De ce nombre étoient les Aquitains , des

quels Strabon écrit que c'étoient des Peu

ples differens des autres Gaulois, & pour

ía conformation du corps & pour le Lan

gage , & qu'en l'un & en l'autre genre ils res-

semblpient beaucoup plus aux Espagnols J

Jeurs voisins du côté des Pirenées. D'où

vient, qu'étant alors attaqués par les Xieute-

nans de Cefar , ils demandèrent aussi tôt du

secours aux mêmes Espagnols , lesquels leur

fnvoyerent , dit Cefar , une partie des vieil

les troupes qui avoient servi dans l'armée de

Sertorius.

Nous pouvons ajoûtèr aux Aquitains ceux

$e la Gaule Narbonnoife , qui étant deve

nus sujets des Romains Í3. ans avant {a

guerre de Cefar , avoient dû perdre beau

coup en ce tcms-là de la pureté du Langage

de leurs pères, tant par leur mélange & par la

fréquentation ordinaire avec ceux d'au delà

des Monts , qui étpient venus s'habituer en

grand nombre parmi eux , que par le soin

qu'avoient les Romains d'abolir la Langue

aussi-bien que les Coutumes des Nations

qu'ils avoient soumis à leur Empire.

Mais avec tout cela , le souvenir de leur

"Langue naturelle n'étoit pas si éteint chés

eux
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eux , qu'ils ne fussent encore capables de

l'entendre , & de la parler avec facilité , ce

que nous peut suffisamment témoigner l'e-

xemple seul de Falere Procille } Seigneur du

Pays : César ayant à traiter d'affaires fecre-

res avec le Bourguignon Divittacus , il choi

sit Procille , comme étant intelligent en

l'une & en l'autre Langue , pour leur servir

à tous deux d'Interprète en cette occasion.

Ceux de la Belgique , pour la plupart ^

n'étoient pas exempts de ce défaut 8c de

cette dépravation de leur Langage naturel

puisque les Aliemans ou Germains , comme

le raporte le même César , liv. 2. ayant oc-;

cupé la meilleure partie de ce Pays , ic en

ayant même chaise les premiers Maîtres , on '

ne peut pas douter que ces nouveaux Hôtes

n'eussent aporté une altération notable dans

le Langage des anciens habitans., & que -

dans la fuite des tems , comme il arrive

ordinairement , ils n'en eussent fait une es

pèce de Baragoiiin , tenant du Gaulois ôC

du Germanique : Cnm ab his quereret , die

César , parlant de lui-même , & s'ihformanc

de l'état présent de la Gaule Belgique , qu&

Crvitates quantAque in armis ejfent , & quicL

in Bello poffent , fie reperiebat plerosque Bel-

gas effe ortos à Germanis , Rhenumque ant'U

quitus transdiiftos propter Loci fertilitatem ibi

cofffedijse , Gallosqus qui ea Loca incolebant ,

expu'.iffe.- . B ij Ainsi
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Ainsi , à parler généralement , le Pays de

Tancienne Gaule qui avoir pû conserver le

mieux sa Langue dans la pureté originelle ,

étoit celui de la Péninsule ., que nous nom

mons aujourd'hui Bretagne , laquelle étant

située à l'exrrémiré septentrionale &c occi

dentale de la Gaule , & environnée d'une

Mer peu fréquentée par les Etrangers , n'a-

voit été jusques alors exposée aux irrup

tions d'aucun ennemi , qui eût- pû l'envahir

& changer la forme de son Langage , auflî-

bien que celle de son Gouvernement.

Mais après tout , quelque différence qui

ait pû se glisser par accident , ou se rencon

trer naturellement dans la Langue de divers^

Pays de la Gaule , il est toujours à suposer

qu'il y en avoit une universelle , dominante

& connue dans tous les Lieux de la même

Gaule , dont usinent au moins les honnêtes

Gens , & qui devoit nécessairement servir

dans la composition des Loix, des Contrats,

des Traités publics , dans l'exercice_ de la

Religion } dans l'administration de la Justi

ce , dans les Assemblées des Députés de

toutes les Provinces , & dans l'entretien du

Commerce général de tout l'Etat , com

me nous venons de le remarquer.

L'HYVEK
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| L' H Y v E R,

O D E A DA M I S.

Q Uelle funeſte horreur a ſaiſi la Nature ?

Les Champs ſont dépoüillés de fleurs & de verdure,

J'entends retentir l'air d'horribles fifflemens ;

Borée & l'Aquilon ſe déclarent la guerre,

Et ſemblent, dans leur rage, armés contre la Terre,

Bouleverſer les Elements.

- #.

Leur rapide courroux arrête les Nayades; .

Dans les creux des Rochers les timides Driades

Cherchent, en friſſonnant, des aziles ſecrets ;

Les Faunes, les Silvains ont fui de nos Campagnes

| La neige & les frimats qui couvrent nos Montagnes, .
* - A

• ' - - , A

Du Dieu du jour bravent les traits. .

- #. -

Quel froid cruel! quel vent! l'Orme ſe briſe, tomber

Sous le poids des glaçons le Chêne qui ſuccombe,

N'offre plus à nos yeux que de triſtes Rameaux ;

Les Fleuves enchaînés dans leurs Grottes profondes,

Ont ceſſé de porter le tribut de leurs Ondes

Au Dieu qui regne ſur les flots.

#.

Des rigueurs de l'Hyver ô cruelles images :

B iij L
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Le Soleil, obscurci par de sombres nuages

Ne lance de son Char que des traits impuissans ;

Les Oiseaux par leurs cris reclament fa lumière;

Et le Berger gémit aH fond de fa «kaumiere

De voir ses Troupeaux languissans.

Ces Bocages si verds , ces Arbres si fertile» ,

Dans nos Champs aujourd'hui cadavres inutiles,

Ne prêtent plus leur ombre aux innocens plaisirs ;

Ces beaux jours font paílcs, où> devançant l'Aurore,

Les Zéphirs amoureux , pour rendre hommage à

Flore ,

Remplissoient Pair de leurs soupirs.

Le foíi des Chalumeaux les Concerts des Musettes

Ne font plus retentir ces paisibles retraites ,

'Asiles autrefois des Amans fortunés.

Dans des climats lointains Progné fuit & s'envole;

Qu'entent-je ! je frémis ! à tes fureurs, Eole ,

Les airs sont-ils abandonnés ?

Mais tandis que tout cède à la saison cruelle ,"

Auprès de ton foyer , Damis , ta voix m'apelle j

Que vois- je } les plaisirs par toi me son r offerts.

Les Muses , à l'envi , s'empressent de te plaire ,

fit je vais être encor l'heureux dépositaire

De tes agréables Conccrts#

Déja
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Déja tu prends ton Luth, & d'une main légeie

Tu célèbres Bacchus & le Dieu de Cithere.

E 'où naissent dans mon cœur ces amoureux désirs t

Ah ! dans les doux transports de ma vive allégresse ,

Je sens bien qu'il n'est pas de plus douce sagesse ,

Que celle qui suit les plaisirs.

Dans cet aîile , ami , que toute notre envie

Soit de mettre à profit les beaux jours de la vie >

Quand i's font écoulés, ils le font fans retour.*

Tu frissonnes ì crains-tu que cet Hyver redouble ì

A fa rigueur funeste , à fa rage implacable ,

Opofe les feux de l'Amour,

#

Dans l'aimable transport du plus charmant délire

Consacre déformais ton encens & ta Lire

A ces Divinités qui fçurent nous charmer.

Quelles grâces ! quels traits ! grands Dieux ! qu'el-,

les font belles !

Ah I qu'on éprouve bien quand on est avec elles

Que l'on ne vit que pour aimer J

Par M. Bt**i

Biiij LET-:
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cfc cfcjfct&ç^rcsfc cZfecfedb csfc víbt&V

LETTRE de M l' Abbéde la Serre, Chanoint

de tFglise de Langret , pour servir de ré

ponse à la Lettre dun Anonime , insérée

dans le Mercure de France du mois dOc-

tobre 1741. page 2152.

J'Ai lû , Monsieur , dans le Mercure du

mois d'Octobre dernier, une Lettre d'un

Sectateur du Bureau Typographique , intitu

lée : Suite de la Bibliothèque des Ensans , ou

Lettre en réponse à l' Auteur des Réflexionsfur

la Méthode du Bureau Typographique , 1741.

& qui commence par ces mots :

Mcjstcurs lès journalistes , Màv^éUr-'^otis

donneront f'extrait du bii>re qui Qiefít 'de pa

roiire fous le titre de Méthide pour aprendre %

lire , &c. avec des Réflexions- fier lal^oéorh

'&fur la Pratique de la Méthode du Bureau:

Typographique.

Cet Anonime a divisé sa Lettre en.20. Ar

ticles , qui sont numérotés -, je me fuis char

gé de réfuter quelques uns de ces Articles,

kissant à l'Auteur du nouveau Livre, le soin

de répondre aux autres , lorsqu'il le jugera à

propos ; mais je tâcherai d'être auífi court /

que cet Ecrivain est: prolixe. Ce que j'expo-

ícxaijíera moins une production de moi mê

me 3
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*

tn jugeront par eux-mêmes ; & s'ils n'ont point

de préventions antérieures t oh qu'ils soient ca

pables de s en délivrer t ils sentiront bien-tòt

qu'elle est d'une main aujfi habile 3 qu'atten-

í- *
uve.

Le Journal de Trévoux , page , 1 1 39. dit \

Cette Méthode publiée en 1719. parfeu M.

de Launay , a étéfort aprouvés ; on en a trou

vé l'usage commode & avantageux. V'n Criti

que en louant ceux qui en ont profité } souhai

tait qu'on y réformât quelques idées , ©" qu'on

en perfefllonnât quelques autres. C'est ce qu'à

tâché de faire dans cette nouvelle Edition lefils

de íAuteur. L'Ouvrage a parti à bien des

gens , un des meilleurs de son efpece.

Le Journal de Verdun , après avoir expo

sé le titre , pages 408. 9. & 10. dit : Ce titre

détaillé me laiffe peu de chose a dire de VOu

vrage même. C'est proprement la Méthode du

Sieur de Launay y ou l'Art d'aprendre à Ure

le François & le Latin imprimé k Paris en

17 19. Elle eut des lors VAprobation de

l'Abbè Bignon , & de plusieurs personnes dis

tinguées par leurs talens & par leurs lumières;

qui en reconnurent futilité & aplaudirent au

z.éle ©* aux vues de l'Auteur. M. de Launay

le fils marchant fur les traces deson Pere &

^inimêdumême zélé t nous donne aujourd'hui cet

te même Méthode réformée &'perfeftionnée,dans

an état enfin k devenir encoreplus utile au Public

@" k mériterson suffrage. B vj Je
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Je ne nìétendrai point sur les louanges dit

cette nouvelle Méthode. Pour donner une idée

de son mérite & de ses avantages , il suffit de

dire , cjùûle efl lefruit dune pratique consom

mée & de plus de quinze années d'expérience

pendant léfijuAles elle a été mise en usage

avec un succès reconnu du Public. Les témoi-

gnagés avantageux qu'en ont rendus plusieurs

SfaVt.tis à qui elle a été communiquée , & les

atteflânons authentiques dont elle efl munie

ne laissent aucun lieu de douter de son utilité ,

tion plus que du serv ee que fauteur rend'

du 1 mlic ' en lui faisant pari d'un Ou

vrage quì facilite l é iucation x le bien le plut

" précieux & le fondement de tout le refle de

la vie.

M. l'Abbé Goujet dans les additions &

corrections faites à k première H dition des

deux premiers volumes de la Bibliothèque

Françoise , & qui sc trouvent à la tête du

troisième volume, page 61. dit: Méthode

du sieur Pypoulain de Launay ou l'Jlrt d'à—

prendre à lire le François & le Latin , &

l'Ortograpbe } par un nouveaufiftêmefi aisé ,

. qu'on yfait plus de progrès en 3 . mois , qu'en

3 . ans , par la manière ordinaire Corrigée ~

pe fElionnée & augmentée cmfidérablement :

avec des Réflexions fur le Siflême du 1 ureau

Typ graphique , & uri nouveau siflême d'Orto-

graphe : par M. Pypoulain de Launay , fils de

l'^n-
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me ~ que l'autoriré des Sçavans , qui onc

honoré ce Livre de leurs suffrages.

On voit dans cetre Lettre une passion mar

quée : à chaque phrase , cet Ecrivain affecte

de faire part au Public de son ressentiment ,

& quoique tout son objet ne tende qu'à criti

quer ce Livre & d'une manière très-méchani-

que , cependant il ne peut s'empêcher de lui

accorder quelques louanges. Voici une par

tie de ce qui lui est éçhapé , au milieu de fa

critique.

Page 2159. On doit convenir que le Livre

de Ai.de Launay efl excellent pour les Maîtres

& pour les Parens , &c. On demande à cet

Ecrivain , quel uíage les Maîtres & les Pa

ïens peuvent faire de l'excellence de cc Li

vre , si ce n'est de se mettre en état de for

mer les Enfans &c de les avancer par son

moyen.

Page 21 jj. II dit encore : Qu'on exalte

tant qu'on voudra, le Livre du jour , Paris &

pjus de 40. Villes de FEurope , ne feront pas

gUítier les exercices du Bureau Typographique,

Preuve donc, selon lui-même que l'on

dit beaucoup de bien du Livre de M. de

Launay , & qu'il est bien reçu du Public. Ce:

fameux Critique se répand beaucoup en pué

rilités & en faits étrangers : il crainr} Que ente

Edition- ci , quoique plus étendue que la pre

mière j ne soit peut- e^re pas fi méthodique t,

B y- pouc
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pour user de ses termes , & il croit que M. de

Launay n a pas ajsés respetlé l'Ouvrage de son

Tere , ni assés consulté le goût du Public , &c.

On se contentera , pour le rassurer , de lui

remettre sous les yeux ce qu'en ont dit les

Auteurs publics.

Le Journal des Sçavans du mois d'Avril

1741: le Mercure de France du mois de

Mai suivant : les Jounaux de Trévoux & de

Verdun du mois de Juin 174 1 : M. l'Abbé

Goujet dans fa Bibliothèque Françoise , Sc

M. l'Abbé des Fontaines. Tous ces Sçavans

en parlent avec éloge.

Le Journal des Sçavans , à la fin de son

Extrait qui est accompagné de réflexions

avantageuses , pages 747. 48. 49. & 50. dit :

Oh voit dans toutes ces observations des vues

très- réfléchies , & qui suposent de la part de

VAuteur bien des connoijfances , fur toutes les

matières dont il traite.

Le Mercure de France , pages 949. 50.51.

52. & 53. après avoir rendu compte de ce

Livre , finit l'éloge qu'il en fait par ce qui

fuit : Toutes les personnes de goût à qui ce

nouvel Ouvrage a été communiqués en ont paru

extrêmement satisfaites; le Plan en est certaine

ment utile , en ce qu'il tend a perfeílionner

& surtout k abréger t circonstances tres- essen

tielles en matière cféducation. A l'égard de l*

manière dont ce Plan est exécuté les Lefteurs,

en
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Cette Méthode confìfle principalement * . ».'

Pour vousfaire mieux sentir } les défauts de

Vancienne Méthode , & le mérite de la nou

velle , il ny a qu'a épeller un mot par rune &

par l'autre Méthode

// mesemble que pour peu qu'on soit dégagé

de prévention , on doit sentir la différence de

ces deux Méthodes \ lasimplicité ,1a précision

& lafacilité de l'une , l absurdité } les embar

ras , & la barbarie de l'autre. La nouvelle ne

contient que huit leçons , aisées à concevoir &

à retenir. 11 nefaut pas plus d'un mois a l'en-

fant le plus tardifpour les aprendre. Qui pour-

roit compter le nombre infini d'opérations , de

principes obscurs , de sons étrangers , 0" de

burlesques articulations , que renferme l'an

cienne ? Enfin ce qui prouve encore mieux que

tout ce que nous venons de dire , l'excellence

de la nouvelle Méthode , cefl le succès cons

tant avec lequelfeu M. Py-poulain de Laitnay^

Maître de Pension a Paris , l'a pratiquée chés

lui pendant plus de quinte ans. On lui ame-.

noit les enfans les plus lents , qui navoient ja

maispû aprendre à lire selon la Méthode de nos

Pères y & avec le secours de la nouvelle 3 en-

moins de quatre mois , ilfçavoient lire correfle-

ment dans tous les Livres François & Latins.

Quoique les occupations & lestaient de M. de

Launay lefils , soient dun tout autre genre que

* Pour abréger ici, on passe l'explication de la M íthoá».

celles
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eelles defeu son Père , il n a pû se refuser aux

prières de quelques personnes de condition , qui

ont souhaité qu'il aprît k lire a leurs enfans

avec lesecours de fa Méihode. 11 a eu la sa

tisfaction de voirpar lui- mêmefysupérioritéfur

Vancienne. M. le Comte de Brtonne entr'au

tres sfils aîné d M. le Prince de Lambefc , lui

fut confie ; ce jeune Seigneur aprenoit depuisplu-

fleurs années par la Méthode ordinaire & il

rien étoit pas plus avancé. En moins de quatre

mois , M. de Launay le mit en éfat de lire

dans toutessortes de Livres François &" La

tins. C'efl de quoi le Père de Molien , Jésuite

Préfet du jeune Seigneur a bien v >ulu lui don

ner un Certificat , par lequ i il assure que M.

le Comte de Brtonne n avoir aucun commence

ment de leilitre , & ne connojfoit pas même ses

lettres , lorsqu'il entra au Collège de Louts-le-

Crand M le Comte de Brimne lui même «

eu la borné d'apuyer le Certificat du P. de Mo

lien , par un autresigné de Ja main , ou il re-

connoìt que M. de Launay lui a apris a lire en

moim de quatre mois, jiprts des témoignages

<, auffi authentiques ^ doutera-t on encore des avan

tages de la nouvelle Méthode un re/pefl

ridicule nous fera.: -il préférer une antique

absurdité, k une nouveauté judicieuse & utile ?■

II s'ejî trouvé de mauvais Censeurs , qui ont

voulu faire passer la nouvelle Méthode , pour

me répétition du Bureau Typographique -,

mais
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tAuteur. Paris 1740. in- 12. On voit ici

que ce Sçavanr n'est point du sentiment de

norre Crinque, il ne trouve pas que cet Ou

vrage ait été gâté : au contraire , il dit , cor

rigé , perfetlionné , & augmenté considérable

ment , avec &c. f"v

M. l'Abbé des Fontaines , Auteur des

Observations fur les Ecrits modernes , dans

fa feuille du tf.Mai 174 t. pages 1 67 & i£8.

dit : // paroît depuis quelques purs un Livre

in- 1 i.qui contient & explique la Méthode defeu

Aí. de Launay, célèbre Maître de Pension^ pmr

aprendre à lire. II e(ì intitulé ; Méthode pour

aprendre à lire le François & le Latin., par

un sistême lì aisé & si naturel , qu'on y saie

plus de progrès en 3. mois , qu'en 3. ans,,

par la Méthode ancienne & ordinaire, &c.

En attendant que faye le tems de vous rendre

compte de cette admirable invention , je me con

tente de vous dire aujourd'hui , que cejì la

Ad thode du monde la plus judicieuse > la plus

jftmple , la plus naturelle , & quelle ne ren

ferme que 7. ou 3. leçons , aisées k concevoir&

à retenir. Quelle comparaison de cette Mé-.ho-

de avec tancienne , qu'on peut apeller abfur-

~de ! Elle n'a rien de commun avec le Bureau

Typographique , dont la fçavante Méthode eft

à la venté moins ridicule que l'ancienne , mais

qui ejì cent fois plus composée & plus épineuse ,

puisqu'elle contient plus de 2. 5 o. leçons, fans

compter
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compter des principes innombrables. Ici tout est

raisonnable , tout eft précis , tout est simple

tout estfacile. II n'y a point de Maître , point

de Mattrejfe , qui n'en puissefaire usage en i.

jours d'étude, pour íenseigner ases élevés, <V il

n'y a point d'enfans de 3. a 4. ans , qui n'a-

prennent de cette manière aussi aisément a lire

qu'à articuler les mots. C'est lefils de M. de

Launay à qui nous sommes redevables de la

publication & de l'explication de cette excel

lente Méthode. M. Goujet l'avoit indiquée

dans fa Bibliothèque Françoise , fans l'expli

quer. Faut-il que ce trésor ait été caché si

long-tems? Je ne crains point que les éloges que

je lui donne paraissent outrés }à un hommesen

sé. &c.

Le même Auteur des Observations fur les

Ecrits modernes „ dans fa feuille du 1 2. Aoûc

1741. pages 193. ^4. 15. 16. 17. 18. 19. &

.20e. dit encore : J\ vous ai annoncé , M. la

Nouvelle Méthode de M. de Launay pour

aprendre à lire ; maisJans entrer dans aucun

détailfur cette matière Je vais vous expliquer

aujourd'hui , le plus brièvement qu'il me fera

possible , en quoi confìste cette Méthode , & en

quoi elle diffère de l'ancienne. Lafimple expo*

fition que j'en ferai justifiera , je l'espère , les

éloges que je lui ai déja donnés ,& ceux que

toutes les personnes sensées ne peuvent lui re~

fuser.

Cette.
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fnaïs quand on fera réfl'xion que le jeu mécha-

nique du Bureau , ne parott que de puis y . k

1 o. ans , que la Méthode dont il s'agit , avoit

déja été imprimée des 1 7 1 9 . c'est à dire 3 plus

de dix ans avant la naissance du Bureau , &

que feu M. de Launay en avoit fait usage à

Paris pendant quinz.e autres années , ne fera-

t-on pas forcé de convenir que s'il y a de la res

semblance entre le Bureau & la nouvelle Mé

thode , VAwtur du Bureau est plutôt copiste

qu'inven'.eur? Mats ces deux Méthodesfe res

semblentft peu , qu'on ne peut accuser de pla

giat ni l un ni l'autre de leurs tuteurs. Le Bu

reau contient plus de ijo.. leçons , avec une

effrayante multiplicité de principes t qui ne peu

vent s'aprendre qu'avec un tems fort considéra

ble. Les principesfont contenus en deux volumes

ìn'-4*. ínïpriméi en petit caraBére: Ce Livre est

k la vérité pour lés Maîtres du Bureau Typo

graphique. Mais qutHe cruauté , d'obliger des

Maîtres d'Ecole à lire vet Ouvrage immense y

d1 ay donner Un tems' & une aplication , qui

sursoient pour aprendre tpute' la Géomé

trie & ìouìhTAlgèbre !

La nouvelle Méthodî ne renferme que huit

petites leçons , qu'un enfant peut aprendre en

quin\éjours \ & Un Maître en un quart d heu

re. La différence de ces deux Méthodesfe fer*

encore mieuxsentir }/t neus comparons les deux

manières d'épeller. Voici comment l'Auteur da

Sureau
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Bureau s'y prend, &c On voit ajjes par- cet

exemple que la Méthode du Bureau Typogra -

phique , & celle de Af. de Launay , ne font

pas les mimes ; que celle la , quoiqu'un peu su

périeure k Pancienne , n'est pas encore parve

nue au point de précision £9" etabréviation de /<*

nouvelle t qui est bien plus prompte , bien plus

fimple , & bien plusfacile. Je renvoyé ceux qui

voudront de plus longs détails, au Livre même

de M. de Launay , ou ils trouveront , outre

me explication plus étendue de fa Méthode M

un discours fort judicieux fur toutes les let

tres en général & eh particulier y fur les fil-

labes , &c< avec un Traité des accens , & de

la PenBuation ; des observationsfur la lefture

du Latin }& un abrégé de la quantité.

Si on veut consulter Je Censeur Royal

dans son aprobation , imprimée à la fin de cc

Livre , comme il est d'usige , on y trouvera :

J'ai lu par ordre de Monseigneur le Chance

lier , un Manuscrit qui a pour Titre : Mév

thode pour aprendre à lire le François & le

Latin , par un fistême si aisé & si naturfcl

&c. Cette nouvelle Méthode fera tris- utile au

Public, &je crois rendre justice à l'Auteur 3

en disant que jusqu'à présentjl n'a paru rien de

meilleur en ce genre. A Taris le 30. Juin

1740. Signé, Maunoir.

Si ce Critique malgré tant de suffrages 5ç

si respectables, yeut çncorç consulter le

goûc
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feoût du Public , chés les Libraires qui ven

dent ce Livre , il connoîtra de plus en plus

par son grand débit , qu'il cil suivi , tant à

Paris que dans les Provinces, par un nom

bre considérable de Peres-de-familles & de

Maîtres.

Quoique je ne me fois pas proposé de ré-í

pondre à cette Lettre en entier , néanmoins

je nc sçaurois passer fous silence les Articles

qui suivent.

Article 2. M. Gautier efl mort , dit notre

Ecrivain , & voici un autre critique , qui en

faisant obligeamment Vapologie du Bureau,

tâche ensuite de faire voir que son Livre ejl

plus utile que le Bureau , &c<... Jusqu'ici^

continué-t il , M. Gaulier avoit pensé' parlé t

ou écrit d'une manière aujjifinguliere &c

Cet Ecrivain a tort , de comparer la maniè

re d'écrire de ces deux Auteurs. M. Gaulier

avoit employé des injures contre l'Auteur du

Bureau, en le traitant de charlatan, de vi-À

fionaire _, à'Auteur de menue Littérature , &c.

L'Auteur du nouveau Livre, a pensé & écrie

bien différemment , il fait au contraire l'àpo-ì

logie du Bureau , ainsi que ce Critique en

convient lui-même.

Ai. de Launay , ajoûte notre Ecrivain , en

devenant l'Editeur de la Méthode du Sieur

Py-poulain , a changéje ne sçaispourquoi , le ti

tre & les caraUéres employés dam la première

Edition, &c. Si
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Si notre Anonime avoir lû le Livre anciefï

dont il parle t & le nouveau, il se seroic

épargné Cette objection ; il a bien fallu chan-j

ger ce titre, puisque ces deux Livres font ab

solument differens. '

La rnodeftie dufils , continue-t-il , ne toblt*

geoit pas, ce me semble , de retrancher du litre £

le nom de son Père , & l'Editeur par rec&n-

noiffancei ne devoit-il pas concourir k la digne

mémoire de l'Ouvrage 0" de_ l'Auteur ?

II semble qu'il est asïés indiffèrent au Pu

blic , qu'il y ait un nom à la tête d'un Livres

ou qu'il n'y en ait pas ; ce qui doit l'inté-

tesser uniquement, est la bonté de l'Ouvra

ge & l'utilité qu'il en doit retirer: fi notre

Auteur a ôté le nom de son Pere du titre de

Ce Livre , au moins notre Critique ne l'acèrï-

sera-t'il pas , d'y avoir mis le sien : en quoi il

n'a pas blessé la modestie filiale. On ne dira

pas aussi qu'il s'attribue cet Ouvrage , puiG*

qu'il dit dans l'Avertissement & dans la Pré-

f face , qu'il est de son Pere t ainsi deux ob-j

jections puériles & inutiles.

Le Buraliste affecte perpétuellement de

donner à M. de Launay , la qualité d'Edi

teur: on voit par les Ecries de ce dernier

que ce titre d'Auteur le touche bien peu ; ce

pendant nous voyons que tous les Sçavans

que nous venons de citer , lui donnent ce-

glorieux titre ; ils ont eu fans doute leurs

raisons

j
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raisons , mais le Typographe , en homme

beaucoup plus éclairé , ne lui accorde que

celle d'Editeur. 11 seroit cependant à souhai-j

ter , que ce fameux Bureau venant à tomber

dans la fuite , trouvât pour le faire renaître,

'un Editeur auílî heureux 8c auíîì habile ,

pour le refondre & corriger.

Article 8.. à l'égard du Dialogue inféré

dans cet Article, & qu'il adresse au Pere de

l'Auteur, en reprochant à son fils , qu'il ne

veut faire lire que par sillabe au lieu desaire

lire par lettre parsons &c.

On lui dira qu'il falloit qu'il fçût , ou qu'il

voulût lire , pour ne pas tomber dans le cas

d'avancer un fait contraire à la vérité , puis

que ía Préface de ce Livre , ne contient autre

chose que la manière d'épeller, & même

que les pages 16. & 17. de la seconde par

tie , forment un chapitre entier sur cette fa

çon d'épeller, tant pour les Maîtres , que

pour les Parens qui voudroient enseigner

eux mêmes leurs enfans , comme te remar

quent fort bien tous les Auteurs que nous

venons de citer.

Article 10. fi M. de Launay , dit notre

Buraliste , avoit lù & consulté les Ouvrages de

Ad.Rollin , il y aurohvu que ce fameux Rec-.

tenr de l'Vniverfìté de Paris , entre les avan-.

tages du Bureau , en a trouvé un , Cc.

Non seulement notre Auteur a lû 3c con-3

sulté
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ſulté les Ouvrages de ce célébre Récteur, mais

encore il a eu l'avantage de le conſulterlui-mê

me pluſieurs fois en ma préſence, & notam

ment douze ou quinze jours avant ſa mort.

Voici une partie du diſcours de cet habile

homme, dans la derniere converſation qu'ils |

eurent enſemble. Quoique je ſois accablé d'af

faires, je lis actuellement votre Livre, j'en

ſuis à votre Plan nouveau d'Ortographe. Je

vous avoue que ce que j'en ai lû m'a ſatisfait

extrêmement. Je crois que vous ave{rendu un

grand ſervice au Public, en lui faiſant part

d'un ſiſtême qui abrege & facilite l'éducation,

& j'eſpere dans peu ſeconder les Journaux , en

l'annonçant comme un Livre très-utile, & mê

me indiſpenſable. -

Article 17. Voici une de ces phraſes qui ne

mériteroit point de réponſe. Le zélé Typo

| graphe dit : M. de Launay auroit pû s'aſſocier

avec M. de Valange, pour aller d'abord au

fait, pour donner des Livres & des plumes

aux enfans à la mammelle, & c.

L'Auteur du nouveau Livre ne propoſe

rien de ridicule , ainſi qu'il plaît au Buraliſte

de l'imaginer, mais on pourroit ici rétor

quer l'argument , il pourroit lui-même s'aſſo

cier aux ſiſtêmes de M. de Valange. Selon

les Plans de Méthodes & les ſiſtêmes de ce

dernier , il vouloit établir des Académies

Mammillaires, où il y auroit eu des Prix &

des
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des récompenſes pour ceux qui auroient le

mieux prononcé , papa, maman, il apre

noit aux petits enfans, toutes les Sciences, les

Langues, & les Arts, &'c. enfin il leur apre

noit auſſi à nager, & à gliſſer, par ſes ſiſtê

mes.La Typographie pouroit encore encherir

ſur lui, puiſqu'elle enſeigne de même par ſon

Bureau, toutes les Langues mortes ou vivan

tes, & les premieres notions des Arts & des

Sciences, depuis l'A B C, juſqu'à la Théolo

gie. Selon ce que ce Typographe dit lui-mê

me, dans la page 2 163. de ſa lettre : & le

tout, ſans le ſecours des plumes, de l'encre,

des livres, ni du papier, ce que n'auroit pas

oſé propoſer feu M, de Valange, tout ſingu

lier & tout extraordinaire qu'il fût.

Comme notre Anonime† , pa

roît extrémement zélé, en faveur du bien

Public, & qu'il ſemble douter de l'utilité de

ce nouveau Livre, au moins pour les en

fans, on éſpere qu'il ſera raſſûré & qu'il re-;

viendra de † crainte,à la vûe des ſuffrages &

des Eloges de tant d'habiles gens.Je ſuis,&c.

Ce 6. Novembre 1741.

On avertit que ce Livre eſt contrefait & plein de

fautes ; il a été vendu 3. l. 1o. ſ quoique ſon prix

n'ait jamais été que de 4o.f. relié en veau c4 3o. ſ.

broché. L'Auteur ne reconnaît pour ſon Ouvrage que

les Exemplaires ſignés de ſa main , qui ſe vendent

actuellement chés Mérigot, & Robinot l'aîné, Li

braires à Paris, Quai des Grands-Auguſtins.

ETREN

-
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LA VÉRITABLE SAGESSE,

Contre les Stoïciens ,

ODE.

Ans les Ecrits de ces Sages

Qu'adoroir l'Antiquité,

Les Vertus font trop sauvages t

Pour que j'en fois enchanté j"

La Morale fanatique

Du. Licée & du Portique

Aigrit ma joyeuse humeur ^

Et les leçons de Chrisippe ,

De Zenon & d'Aristippe ,

.N'ont pour moi rien d'enchanteur.

Bans ces Ouvrages austères

Que le Grec a respectés ,

Je ne trouve que misteres ,

Qu'orgueil , que subtilités j

Ces sages opiniâtres ,

De leur mérite idolâtres ,

Ne cherchent qu'à Ce flatetj

En débitant leur Morale ,

Leur étude principale

ïst de se faire exalter.

Lèuc
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La véritable Sagesse

N'a point cette vanité ;

Son visage est sans tristesse;

Ces discours fans aprété ;

Honnête , douce & polie ,

La sombre mélancolie

N'obscurcit jamais ses traits 4

Uniforme en fa conduite ,

Elle a toujours à fa fuite

Les Jeux , les Ris & la Paix.

Elle méprise l'étude

D'un Philosophe orgueilleux,

De qui la folle habitude

Est de s'égaler aux Dieux i

Ignorant le stratagème

De s'aveugler elle-même ,

Sous ce dehors imposteur.

Dans une erreut si futile

Sa raison foible & ,sténle

£Ie place point fou bonheur.

Plus sage que ce Ci ni que,

Qui dans ses sombres vertus

Jecta , comme un frénétique ,

Les riches dons de Plutus,

fille goûte en assurance

C Les
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•Les doux fruits de l'abondance,

Comme une faveur des Cieux ;

Si les destins font contraires ,

Elle souffre les misères

Sans importuner les Dieux.

Ainsi , fans craindre du crime

J,'artifice détesté ,

Jamais rien d'illégitime

Ne souille sa pureté ;

Aimable , tendre & fidèle ;

La Paix toujours auprès d'ella

lait régner les vrais plaisirs ,

Ces plaisirs que rien n'enflâme,'

Et qui détruisent dans l'ame

J/aroour propre & les désirs,

Dépouillez donc votre écorce ,

Philosophes imposteurs ; »

Nous reconnoiiíons J'amorce

De vos discours séducteurs,

Vos fastueuses paroles

Ni vos Argumens frivoles

Ne charment point nos esprits i

Et de ce bonheur suprême ,

Dout vqus faites un Problème ;

No? tœw? ne font poiut épris,
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Le Bonheur le plus solide ,

JEt dont je siiis enchanté ,

C'est de n'avoir d'autre guide

Que l'aimáble vérité ;

Sa douce Philosophie

D'une céleste Ambroisie

Peut feulé nous enyvrer ,

Et faire trouver fans peine

Ce Sage que Diogéne

Ne put jamais rencontrer.'

****************

S VITE de la Dissertation sur Vanciettnt.

Langue Gauloise.

Seconde Q_u estion.'

En qutls CaraBeres les Gaulois e'crivoient

leur Langue du tems de César ?

ILs sc servoient pour cela de Lettres Grec

ques j fi nous en croyons le même César

qui nous Tassûre en ces termes , parlant de la.

discipline des Druides, L. 6. Nequesas exis-,

tintant ea Litteris mandare }cum in reliquis

sere Rebut Publicis , privatisque Rationibus ,

Gracis Litteris utantur.

Et le même Auteur raporte en un autre

endroit , qu'après la défaite des Helvetiens

ou Suisses auprès de Langres, on trouva par-

C ij mi



jS: MERCURE DE FRANCE

tni leur bagage ou dans leur Camp , un Etaí

particulier écrit en Grec, de ceux qui étoient

îòrcis du Pays , le tout divisé en deux articles,

dont l'un contenoit le nombre de ceux qui

ctoienç propres à porter les armes , & l'au

tre celui des vieillards f des femmes & de*

enfans.

II est mal aise de juger si les Gaulois n*a-

voient point alors d'autre Caractère que le

Grec , & d'où ils avoient emprunté l'usage

de ce Caractère. Nous ne lisons point dans

César ni ailleurs , qu'ils se soient ser

vis d'autres Lettres que des Grecques ; &C

il est difficile de déterminer si c'est un pré

sent que leur eussent fait , ou ceux de Mar

seille, parmi lesquels fleuriíïbit si fort la Lan

gue Grecque , ou les Phéniciens , de qui U

Grèce méme , par le moyen de Cadmus ,

avoit reçu ces Caractères , & qui avoient eû

dés long-tcms commerce avec les Gaulois

par ^'entremise du vieil Hercule , originaire

de Phénicie.

Ce qui nous doit persuader que les Gau

lois ne tenoient point cette forte d'Ecriture

de ceux de Marseille , c'est la remaique que

fait Strabon , qui écrivoit fous l'Empereur

Auguste , que les Celtes n'avoient commen

cé à fréquenter Marseille & à étudier dans

les Ecoles de cette Ville que depuis qu'ils

surent soumis à l'Empire des Romains ; Sc

• d/aillcurfi
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«Tailleurs , puisque les Gaulois íè servoientî

communément de Lettres Grecques , fan*

en entendre néanmoins lá Langue , nul an

cien Auteur ne témoignant que la même

Langue leur fût connuë ,ii y a par consé

quent bien plus cfaparence que c'étoit de*

Phéniciens qu'ils renoient l'ufage des Lettres

Grecques.dont les mêmes Phéniciens étorent

les Auteurs , & desquelles ils écrivoient leur

propre Langue , fans qu'ils entendissent celia

de la Grèce , qui n'avorc presque rien de

commun avec la leur.

Mais ce qui peut faire douter avec raison

que les Lettres Grecques fussent autant en

usage dans les Gaules que César le supose

est que le même César vouhnt donner de

fes nouvelles à Cicéron , que les Gaulois te^

noient assiégé auprès de Trêves , il s'avisa de

lui écrire en Lettres Grecques , de peur que'

fon Epitre étant interceptée , les Ennemis ne

Crussent l'érae où il se trouvoit avec son ar

mée , & le dessein qu'il avoit pris de les at-j

taquer.

Haric Epiflolttm, dit-il , &'r<ecif conscriptam

Litteris mittit y ne intercepta Epistola a!?

hostibus conflia cognofcantttr ; car, fupoíé que

les Caractères Grecs fussent communs parmi

les Gaulois , étoit-ce un bon expédient d'é

crire en ces Caractères , pour empêcher que

£á Lettre ne fût lûë pat les Ennemis ?

C n'y Cette
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Cette difficulté qui a mis à la gêne les plus

habiles Interprètes, se peut résoudre, ce

me semble , en suposant que César écrivit sa

Lettre en Caractères & en termes Grecs tout

ensemble, la Langue Grecque en ce tems là

ctant familière parmi les Romains aux Gens

de qualité , comme étoit celui à qui écrivoic

cc Conquérant. Mais nous pouvons ajoùten

de plus que les Gaulois auxquels César vou-

loit íè cacher , étoient des Belges , venus la

plupart d'au-delà du Rhin , & qui par cet-;

te raison étant bien moins Gaulois qu'Alle

mands , comme il a déja été remarqué, pou-

voient ignorer ausiíì-bien les Caractères de la

Langue Grecque que la Langue même, quel-;

que connus que fussent alors ces Caractères

dans le reste de la Gaule.

Troisième Q_u estion.

Quels étoient au tems de César les Langues

étrangères qui avoient du raport aves

, la Langue Gauloise ì

On ne peut pas douter que la Langue Ger

manique ne fût de ce nombre , tant par lc

voisinage des deux Pays qui confinoient l'un

à l'autre selon tout le cours & toute la Ion-,

gueur du Rhin , depuis fa source jusqu'à son

embouchure , que par le passage qu'avoienc

fait ces deux Nations dans les demeures l'u

ne
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tic de l'autre , les Allemands ou Germains

étant venus s'établir , comme il a été dit, &

les Gaulois réciproquement, dans celles des

Germains , où ils avoient OGeupé , selon Cè-\

sar, Liv. 6. les vastes champs à travers deí-i

quels s'étendoit.l'ancienne Forêt d'Hircinie, .

si célèbre dans les Historiens.

Cluverius remarque que cette Forêt qu'il

dit devoir être plutôt apellée Harcinia

c^i'Hercinia , a son commencement à une

autre Forêt, qui prend son nom du mot

Hartz. , qui signifie. Résine en Langue Gau

loise &c en Langue Germanique.

Ces deux Langues néanmoins n'apro-

enoient pas si sort l'une de l'autre , qus

les Allemands ou Germains n'eussent be

soin d'un assés long séjour dans la Gau*

le j ou d'une fréquente communication

avec les Gaulois, pour bien entendre leur;

Langue & pour la parler raisonnablement,

ce que César nous a témoigné du Roy

Arioviste , duquel il écrit qu'étánt ve

nu de la Germanie & ayant fait fa demeure

ordinaire dans la Gaule , dont il avoit même

conquis use bonne partie par les armes t il

s'étoit acquis la facilité de bien parler la Lan

gue du Pays. Cáium Valer'mm Procìllum

mìfìt .... &propterfidem & propter Lingut

GallìcA fcìemïam , qm multa jam Arìovifìuï

Içnginqua consustudim utebatur. Libr. i°.

C ìíij ' Comme
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Comme le trajet de la Gaule en I'Iste <J*°

la Grande Bretagne est fort petit , il est aisé

de juger que les Langues de ces deux Na

tions avoient beaucoup de conformité entre

elles , ce qui se doit néanmoins entendre de

îa Partie Méridionale de I'Iste qui borde la

Mèr^ & dont les Belges s'étoient rendus les

maîtres par droit de conquête ; d'où vient,

dit César , liv. j. que les Villes du Pays ont

peur l'ordinaire le nom de Villes ou Lieu*

de ia Belgique, d'où les Conquerans c*toienfc

Tenus , C" bello illaío U>$ rimAnstrunt , rffftff

«gros colère ceperunt.

Merula nous aprend auífi que les Cel

tes avoknt placé Sc établi des Colonies erï

la même Isle, ce qu'ils n'ont pû faire fan»

y porter leur Langage en même tems.

Quant aux Habitans de la Partie intérieu-'.

le de l'Ifle & éloignés de la Mer , il est diffi-

tile de dire quelque chose de certain tou

chant la Langue qui pouvoit alors être en

usage parmi eux , leur coutume étant de ne

point quitter le Lieu de leur naissance , de

n'entretenir aucun commerce avec les Etran

gers & de demeurer séparés des autres hom

mes, ainsi que rétoit leur Ifle du reste de la

Terre jde forte que César s'étant mis en Dei-

ne d'aprendre des nouvelles de leur manière

„ de vivre , de leur situation & de leurs tor

ies, ne pût Jamais en lien découvrir de con

sidérable „'
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íïJérable } pas même par le moyen des Mar

chands , qu'il avoit eû soin de consulter, qu&

emnìa sere Gallìs erant incognita.... itaque Cé

sar, convocatis adsè undique MercAtoribus}ne-

que quanta ejset Insulte magnhudo nequt qu&

aut quanta Nationes imolerent, nccjue quitn

usum belli haberent\ aut quibus Inftitutis Wte-

rtntur , reperìre poterat Lib. 4*.

D'où ií faut inférer que quand' César dit de

"Pivitiacus , Roy dans la Belgique , qu'il gou-

vernoit une grande partie de cette Province,,

Sc même la Bretagne, il entendoit seule

ment parler des Lieux Maritimes ou voisins*

des Côtes de cette Iíle, tout le dedans du

Pays ayant jusqu'alors évité dé se mêler avec,

les Etrangers,, & par ce moyen conservé ía.

Ebcrté:

Mais comme nous avons deja remarqué

que les Phéniciens depuis Hercule avoienr

cû commerce avec les Gaulois , c'est ici le;

lieu d'expliquer plus en détail de quelle sor

te la Langue Gauloise a pû s'enrichir & s'eífc

enrichie en effet de planeurs, termes de la<

tangue Phénicienne.

De trois Hercules dònt il est parlé dans*

yHistoire ancienne & dans les Fables , sçavoir

fe Phénicien ou Tyrien , l'Egyptien", & le:

Thébain , c'est l'Egyptien beaucoupplus an

cien que les deux autres, que les Sçavans a£

Glu ent être gaffé dans les Efpagnes & dans;
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les Gauks , ou plusieurs même estiment qu'il

bâtit l'iUustre Ville à'Méfia , Métropole &

Capitale de toute 1a Gaule; ce qui peut/avoir

authoriséTirnagenele Syrien à écrire que les

Celtes ou Gaulois étoientenparrie les defcen-

dans des Phéniciens ou des Doriens , non

pas des Doriens , Peuples de la Grèce }'mais

des Habitans de la Ville de Dora , située

en Phénicie &r si célèbre dans l'Ecriture

Sainte , lesquels le même Hercule , doive

nous venons de parler , conduisit &c établie

dans les Contrées de la Gaule voisine de la.

Mer, au raport du même Timagene.

Et une marque que l'Hercule Phénicien ^

qui vint dans nos Gaules , étoit en eífec

le plus ancien des Héros de 'ce nom, ést

que ce nom même paroît dérivé de la Lan

gue Phénicienne , & signifie dans la même

Langue Libérateur de tous les hommes , ce qui

convient à la profession, de ce Héros , donc

le plus grand foin a toujours été de dompter

les Monstres & de bannir de toute la Terre

la Race des Tirans , en quoi l'ont depuis

imité ceux qui ont été honorés de son nom

parmi les Grecs & les Egyptiens

C'est ainsi donc que les Phéniciens s'étant

mêlés & habitués durant plusieurs Siécles

avant César avec les Gaulois, la Langue

Gauloise a emprunté de Ja Langue Phénicien

ne un fort grand nombre de mots dont les

Gaulois



J A JN V 1 t. R. 1742." 4J,

Gaulois se servoient pour exprimer leurs Di".

vinités , leurs Princes , leurs Magistrats »

leurs Armes , leurs Vetemens, les Animaux»

les Plantes , tec comme l'a fait voir excel"

lemment le Sçavant Samuel Bochard dans ses

Phéniciens. La brièveté que demande ce Dis

cours ne me permet pas d'en raporter phH

sieurs exemples ; il me suffira de dire en pas

sant que rous les noms des Dieux adorés

dans les Gaules , étoient dérivés de la Lan

gue Sainte ou de la Phénicienne. Taramis

étoit Jupiter tonnant , Thot ou Tentâtes étoit

Mercure , Hesus Mars , c'est à dire Dieu

fort, Bclenus Apollon , Onvana ou Onea Mi

nerve, Ogmïus Hercule ce qui se raporte

exactement aux ga^oles de César touchant les

Dieux , dont le culte étoit le plus familier

parmi les Gaulois. Deum , dit- il Livre 6.

maxime Mercurium colunt , &c. poji hune

uipollìnem , Manem & Minervam.

Ce Mercure,.auteur de toutes les sciences 5C

révélant les secrets de la Nature , étoit leur

Thoto\iTeutates„ comme onl'a dit^où étoit

venu le Qíòç des Grecs , & le Deus des La

tins, lequel mot étoit vraisemblablement:

áerivé des mots Hébreux Thoù ou Theom ,

qui veulent dire abîme ou cahos , rien n'es

tant plus caché aux hommes que l'Eflen-

ce & la Majesté de Dieu, ce qui a fait dire

à Saint Paul dans fa première Epitre aux Co-;

C vj rinthiens-.
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rinthiens , ch. i. v. 10. Profunda Dei , &C.1

& à David avant Saint Paul , Judieia tua abìf-

sus multa. Delà vient peut-être le Cahos ou

Bithus des Valentiniens , qu'ils regardoient

comme le principe de leurs générations ou

combinations diurnes. Saint Epiphane re

marque auíîi que Valentin avoit emprunté

son Bithus du Cahos d'Hésiode , que le mê

me Hésiode a dk être le premier de tous les

Dieux.

Nous «'ajouterons rien à cela , si ne n'est

Su'un grand nombre des plus célèbres Villes;

e l'ancienne Gaule ayant leurs noms tcrmi-;

nés en Aíagus ou Magum , Rothomagum ,

Cesaromagum , Noviomagum y Drusoma-

gum , Argentomagum 3 & quantité d'autres^

ce mot Magum avoit été pris aparemmcnt

du mot Hébreu ou Phénicien Mahum , qui

signifie Demeure ou Maison , la Lettre Hé

braïque fíain}dont ilesteompoíe, ayanc

été d'ordinaire prononcée comme un

par les anciens Peuples de l'Occident.

Mais quelque ressemblance de termes ott

d'expreílìons qui se puisse remarqacr entre

les Langues Gauloifc & Phénicienne , il ne

faut pas s'imaginer qu'il y eût si peu de diffé

rence de l'une à l'autre que la Gauloise ne

dût paíser que pour une Dialecte de la Phéni-:

cienne , puisque nous aprenons de Polybe ^

qui éenvoit au tems des Scipions, que les

Gaulois
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Gaulois ne pouvoient entendre le Langager

Phénicien , qu'après avoir conversé quelques

années avec ceux de la Nation , & il y avoie

auíîî dans l'armée cfAnnibal , selon le raporc

du même Historien , un Interprète partial^

lierement destiné pour faire entendre à ceux

de Carthage , originaires de la Phénicie , cc

que leur mandoientces Gaulais que demeu-

roient fur 1a Rivière du Pô;

Cc font donc ces Langues que l'on peut

áire avec aparence , avoir eû plus de con-^

formité avec la Langue des anciens Gaulois £

sfavoir la Germanique , la Britannique & k

Phénicienne.

&:

STANCES MORALES,.

rA Ai. G*** pour le premier jour de ÏAni

.Â. Rrêtons-nous , Damon, & laissons au vulgair*

L'ennui d'an vain discours ;

L'an est passé -, le Tems d'une aile trop legere

En a fini le cours.

Tel est l'Arrêc du fort, il faut que tout lui cède;

L'homme s'en plaint en vain.

£h ! quelle est fa naissance ? un moment qui précède

Le moment de fa fiu,

*)
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II souhaite ardemment d'illustrer sa mémoire f

Mais , ô foins superflus !

Qu'il sçache que le tems qu'il vivra, dans l'Hiûoire

N'est qu'un instant de plus.

Des jours de son Printems voit-il luire 1*Aurore ?

Qel heureux a-venir i

Se sont-ils écoulés ? Le regret le dévore,

Quel triste souvenir !

Joiiet infortuné de mille erreurs cruelles ;

Peut-il s'enougueillir r

Plus il cljerche des fleurs, plus il trouve, au lie»

d'îles,

D'épines â cueillir.

II fcait que de ses jours il doit bien-tôt atteindre

Le terme limité.

Eh ! quelle est fa folie ! iL les passe à se plaindra

De lfeur rapidité:

Tandis que Pobjer seul de fa Philosophie

Doit être le bonheur ,

Aux folles passions fans cesse il sacrifié

Le repos de son cœur.

Il dit que la raison est de l'Etre suprême J

Le présent le plus beau y
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B la vante , à l'instant , qu'il s'efforce lui-même

D'éteindre son flambeau.

Du poison de l'erreur il ne peut se défendrei

Le plaisir le- séduit.

II le cherche toujours , & quand il croit le prendre;

C'est une ombre qui fuit.

La Fortune & l'Amour de leurs biens font-ils lutifl

L'efpoir contagieux í

Il fuit ces Déités qui n'ont pour le conduire

Qu'un bandeau fur les yeux.

Son ame téméraire- , inquaerte , inégale ,

Pousse de vains soupirs r

Et son cœur malheureux erre dans le- dédale

De ses vastes désirs.

Ah ! combien de Tyrans, des momens de fa vie

Empoisonnent le cours ?

L'orgueil , l'ambition ,1'amour propre & l'envi»

Le tourmentent toujours. ,j

Ami , fuyons , fuyons çetre Troupe perfiiî»^

Source de nos malheurs $

Ecoutons la Sagesse ; oposons son Egide

A nos folles erreurs.

Evitons le penchant qui retient fous les Wces

Notre
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Notre esprit abattu.

C'est trop long-tems,. Danton , vivre pour nos ca>

prices ,

Vivons pour la vertu-.

Par M. B**. d'Aix:

Í>1 S S E RTATION touchant la Pierre

Amiante s fur laquelle croît la matière in

combustible , dont une infinité d'Auteurs

Anciens C Aíodernes , ont traité fur de

faujfes Traditions , & fans avoir examiné

ta Nature de cette Matière.

JE dois , avant que de produire mon sen

timent , raporter ce qu'a écrit lc P'.

Martini à cette occasion , après son retour

du Royaume de Tanyu dans la Tartarie Oc

cidentale , apartenant à l'Empcreur de la

Chine. FLecuéil de Voyages au Nord , Edi^

lion deRoiien 1716. to. 3. page 157.

On y trouve une certaine herbe, qu'il dît

«roîrre fur des Pierres. Quand on la met dans

le feu , elle devient rouge & s'enflâme \,

quand on l'en retire elle devient d'une coup

leur gris cendré : elle ne eroîrpas fort haut î

mais elle ressemble à la petite espece de"

Chanvre , sans toutefois avoir la tige ni

£ dure, ai si forte > cax elle fc sompt beau-i

çou£
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Coup plus aisément. Quand on la met dans

l'eau , elle se met en piéces , & devient

comme de la bouc. Peut-être que les an

ciens Romains ont fait de cette même

herbe ces draps dans lesquels ils brûloient

leurs corps morts , pour empêcher que les

cendres ne se mêlassent avec celles du But

cher } car j'ai de la peine à me persuader

qu'ils le fiffent de cette Pierre qu'on nomme

ÏÁmianthus comme Porcachi le veut , An

selme Boërius „ Boot , &c. On fait aussi de

cette herbe une mèche qui dure toujours^

& qu'il n'est point nécessaire de moucher ,

mais quand elle est sale on n'a qu'à la jetter

dans le feu & ôter ainsi les ordures qui s'y

font attachées -, elle retrouve alors fa pre

mière qualité , retourne en son entier , &;

reprend fa première netteté.

Le caractère du P. Martini est imposant.'

Une histoire aussi-bien circonstanciée paroîc

convaincante. II faut être téméraire pour

oser attaquer un Auteur respectable , & im-ì

prouver des faits aussi nettement expliqués :

c'est néanmoins ce que j'entrepends , après

avoir raporté cs qu'en disent nos Auteurs

les plus récens.

Pline le Naturaliste y est celui que tous

aos Auteurs ont copié. 11 a avance qu'on fait

de l'Amianrc , qu'il n'a jamais connue , des.

toiles qui se blanchissent au feu.
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Le Dictionairc Universel , proiíye évidenví

ment que les Draps incombustibles de Pli

ne , ne font qu'une erreur. 11 prouve auíli

que l'Amiante est connue des Sçavans ;

mais ils ont laiííé la question indécise , fane

sur la véritable nature de cette Pierre que

sur Tunique .usage qu'on peut faire de la

Matière incombustible qu'elle produit.

L'Auteur du Spectacle de la Nature

dit , qu'on détache adroitement les fils dé

l'Amiante pour les mettre au rouet , & dont

on fait l'Asbeste. C'est une toile qui résisté

au feu. Nouvelle Edit.1725. tom.3. page 3 6 3.

Les Editeurs du Dictionaire Universel

pour le Commerce /avancent que la Pierre

Amiante n'est guére connue que de nom y ,

& qu'elle est pourtant très célèbre par la

vertu que Pline & plusieurs anciens lui ont

donnée , de pouvoir être filée , & de pro

duire un fil incombustible. C'est , ajoûtenc-

ils, une Matière pierreuse , insipide , qui s'a-

molit dans l'huile , & y acquiert assés de sou

plesse , pour pouvoir être filée sur du fil de

Coton. C'est de l'Amiante que Ton sait des'

Mouchoirs & des Bourses qui blanchissent:

au feu.

Ces Messieurs se trompent, quand ils avan

cent que l'Amiante n'est connue que de nom.

On la vend publiquement à Barrege,qui est un

Bain Royal aux Pyrennées , assés renommé

• dans



JANVrER. 1742: f?

dans lc monde par la vertu de ses eaux.. Les

Païsans , Fêres & Dimanches , en venant au

Service Divin , se promènent & vont de

porte en porte , offrir leurs Jarretières , S£

leurs Bourses , qu'ils donnent à vil prix. Je

tiens d'un Habitant du Païs qu'il a envoyés

en difFerens tems , ou à M. de ToUrnefort,

ou à Mrs de l'Académie, plusieurs caisses

remplies de Fierres Amiantes , pour en faire

l'examen & des épreuves. Sur quelle auto

rité donc assurer que cette Pierre n'est con

nue que de nom ? Cet Habitant me dit en

core que tout près de là croissoit un lin otí

Iinet incombustible ; c'est ainsi que le nom

ment les Habitans du Païs , qui le mettení

cn vente fous trois formes seulement , sça-;

voir , en Pierres , en Bourses & en Jarre

tières , & le tout n'est bon que pour satis

faire la curiosité.

L'Auteur qui viendra dans la fuite en co

piant les Auteurs que nous avons cités , pro

duira une idée neuve pour relever le mer

veilleux d'une chose , qui n'existe que dans

l'imagination. Jamais l'Amiante n'a souffert

ni ne souffrira ni la quenouille ni le roues.

La Mèche perpétuelle , autre propriété que

les Auteurs attribuent à l'Amiante, n'est

qu'une véritable chimère. Si cette Pierre ou

les filamens avoient cette vertu , elle auroic

lieu dsns ie Commerce.

Le
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Le Lin incombustible pourroit être corrr-

paré à une espece de Mousse. C'est: un suC

pierreux qui se filtre vrai-semblablement à

travers les porosités de la Pierre Amiante fur

la superfie de laquelle il est attaché , comme

une espece de bourre filamenteuse & soyeuses

très ferrée , courte , &c qui ne peut souffrit

aucun instrument sans être réduite en très-

petites parries &c en poufîìere; conséquem

ment , on ne peut en faire aucun ouvrage.

Les Habirans du Pays- qui font les- Pàysans *

la tordent à demi, ne pouvant faire mieux,

avec les doigts , & très-groíTïerement , pouc

en faire une espece de bourse & des jarre

tières- à demi tressées , qui ne font d'aucun-

usage t parce qu'en maniant cette matière

elle íê rompt y 5c se réduit eu petites parties.

La couleur de ce Lin est d'un blanc un>

peu sale. Cette couleur peut varier dans les.

différentes parties du monde , où il en croît s

suivant la nature du terrain & des sables. L*

première fois qu'on le jette dans un brasier

ardent, il devient rouge, mais fans s'enfla-

mer ; des qu'on l'en retire il repr«nd fa cou»-'

leur , excepté qu'il devient toujours plus gris

sale, jusqu'à ce qu'il soit totalement d'étruir^

ce qui arriveroit en peu de temps si on le lai£-

fbitdans le feu, d'où on a foin de le retirée

quand il est rouge.

, .Çccte production tant célébrée par de fa-
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Iheux Auteurs, for la tradition fabuleuse , est

telle que je la représente , ce que je puis

prouver par l'inspection de la maricre même,

dont je me suis muni fur les Lieux , où j'ai

été trois années de fuite 1717. 1718. Sc

N'étant pas végétative, elle ne peat être

ipelléc herbe, aulîì ne produit- elle ni raci

nes, ni tige , ni feuilles , ni fleurs , ni graines.

Ce n'est , encore une fois , qu'une espece de

bourre filamenteuse , entassée , serrée & at

tachée à peu près à la Pierre comme le foi»

l'est dans un artichaut.

La Pierre Amiante est la croûte superfi

cielle des Rochers. Le Lin incombustible

croît fur cette croûte , qui est dure & com

pacte. Sa couleur est grise-, Tou vent cette

croûte est mélangée d'un faux Cristal.

La nature & la propriété de cette matié-í

te , quelque nom qu'on puisse lui donnet

dans les différentes parties du Monde , où il

s'en trouve , ne diffère en aucune manière de

celle dont je donne la description. Si elle est

susceptible de quelque changement, ce ne

peut-être qu'en couleur, par la variation des

terres & des sables.

Si les anciens Romains avoient possédé

des toiles incombustibles , faites de filamens

de la Pierre Amiante , le secret n'en seroit as

surément point ignoré aujourd'hui. Je dé-

"/■ ' montre
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montre que ectte matière n'a jamais pû être

filée , que jamais çlie ne pourra être mise en

œuvres qu'on n'en pourra jamais tirer d'aU-

tre parti que celui que les Paysans de Barrege

en tirent.

Toutes les Plantes végétatives , fans ex

ception , les bois & les écorces, font rédui

tes en cendre par le feu. 11 ne reste parmi ces

çendres que le sel le plus grossîer,en quanti

té inégale , suivant la nature des plantes. Si 1c

Lin incombustible souffre le feu à différentes

reprises,c'est parce que cette matière contient

beaucoup de parties terrestres , point d'hui-:

le , peu de souffre , peu de nitre 8c peu de

flegme même.

C'est fur un faux expose que le Dictionaí-Ì;

re Universel assure qu'il se trouve de l'Amjan-

te aux environs de Montauban. J'ai demeuré

20. années dans le Pays ; une pareille pro

duction ne m'auroit assurément point écha-

pé. S'il se voit de l'Amiante à Monfaubari ,

çe sont les Beurraires d'Ossun, proche Tar-

bes, qui vont tous lés samedis à Bagnieres

prendre leurs charges de Beurre qu'ils von»

débiter à Bayonne, Perpignan, & Toulouzej,

qui aportent quelquefois des jarretières & '

des bourses de Lin incombustible , qu'ils tiv

rent de la Vallée de Barrege x soit qu'ils 1'":

aillent, ou que les Paysans de cette Vallée 1 '

leur portent à Bagnieres. $
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Une infinité d'Auteurs ont avancé qu'on

trouve de l'Amiante dans les Mes deChipre,

de Negrepont &c. Aucun avant moi n'a in

diqué que cette Pierre tant célébrée croisse en

France. J'excepte le Dictiònaire Universel de

l'Académie.ll dit vaguement qu'on la trouve

«dans les PirenéeSjén omettant de nousapren-;

dre le véritable liep elle croît ailés abon

damment , pour que les Paysans de la Vallée

de Barrege en offrent à tous ceux qui vont an»

nucllément à leurs Bains : ils en portent auífij

À Bagnicre pour être dispersée au loin.

far M. François Carré,

A SON ALTESSE SERENISSIME

M. LE COMTE DE LA MARCHE i

• ETRE NN E S

De deux Oyseaux & d'un Chajseur.

Ce Herps paissant , Oyseaux rendez hpmage •

Au milieu de l'Hyver chantez son beau printeins.

Exprimez«lui mes voeux par le plus doux ramage-

Que son nom glorieux vive dans tous les tems !

Tel qu'on le voit déja, par des coups admirables,

Des hôtes des forests se rendre le vainqueur ;
■ Tel
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Tel puisse t'il un jour , par des faits mémorables

Dans les traraux de Mars signaler son gratis

cœur !

ZETTS E écrite far M. D. L. R à M. h

Marquis de £. fur quelques sujets de Litte?

rature.

VOus avez apris , M. cn son rems , pat

«ne de mes Lettres la mort de Dom

■Bernard de Montfaucon , arrivée le zi. du

mois de Décembre 174 i. dans la 88. année

de son âge , & environ la 40 de mon atta

chement à fa personne & de l'arnitié dont il

m'honoroif. Je vous sçais, M. un gré infini de

tout ce que vous avez répondu fur ce sujet ,

je vous fçais même bon gré , & je vous re

mercie des reproches que vous me faites

depuis votre retour à Paris , de a'avoir

point encore vû son Eloge dans le Mercure ^

prétendant que c'est moi , par préférence SC

par obligation qui dois rendre ce devoir in

dispensable à son illustre Mémoire ; vous

n'oubliez pas même pour m'exciter à le rem

plir, d« me rapellerla Parenté ou l'Alliance

qui étoit entre nous & dont , avant que de

finir ma Lettre , je dirai unpetit mot, puisque

yous le souhaitez.

Voyons
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Tâchons cependantjM. de justifier macott-

duíte fur ce que dans le Mercure , ( Decem-

irre 174.1- 2. fol. p. 196$. ) la mort de no

tre illustre défunt est simplement raportée ,

fans être entré- dans aucun détail. En premiec

iieu j'ai crû que l'Eloge d'un Sçavant du

rang & du mérite de D. B. de Montfaucon,

apartenoit de droit à l'Académie Royale ,

«îont il étoit un si digne membre , persuadé

d'ailleurs que le Public y gagnera beaucoup

par la supériorité de génie & par la grande

capacité du Sçavant Académicien, chargé

de cette glorieuse tâche , qui manie si noble

ment & si heurenfement de pareils sujets.

Permettez moi de vous inviter d'avance à as

sister à cette cérémonie Littéraire , qui fe fe

ra , à ce que j'aprens , à la première Séance

Publique de l'Académie des Belles- Lettres ,

C*est-à-dire le lendemain de la quinzaine de

Pâques prochain.

Je pourrois , M- vous alléguer d'autres raw

fbns , qui ont concouru à me faire prendre

Ic parti du silence en cette ocasion : maií

pour donner quelque chose à. votre empres

sement & à votre obligeante critique , je

vais , M- pour ainsi dire , reflufeiter en votre

faveur le P. de Montfaucon t en joignant à

jira' Lettre une Piécc entière de fa composi

tion , laquelle n'a point encore vû le jour,

Piécç importante & qui ne peut qu'augmen-

D ter
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ter l'cstime que vous en avez! toujours fait,

& satisfaire en même tems à la délica.teíle de

votre goût pour la bonpe Littérature. Voici

çette Piéce.

MEMOIRE composé p*r le R. P. Dom

Bernard de Aîonffaucon , BenediUin de la

Congrégation de Saint Maur.

RECHERCHES à faire dans le Voyage de

Cónftantinople & du Levant.

Quoiqu'on ait déja fait bien des recherches

dans le Levant & qu'on en ait aporté beau

coup de Monumens Antiques , Marbres,Mé^

dailles, Manuscrits , &c.il y reste encore une

ample moisson à, faire. La plupart des Voya

geurs qui n'y allpient autrefois que par cu-

ïiosité , n'avoient nul goût pour ces choses-

là -, d'autres manquoient des moyens néces

saires pour acquérir ; d'autres enfin n'avoient,

pas les connoissances requises pour réussir

dans ces recherches : il seroit donc à propos

que ceux qui entreprennent ces voyages peur

futilité publique, sussent auparavant instruits

fur bien dçs choses. Faute de conpoissance

on laisse quelquefois échaper des Monu

mens qu'on pourroit avoir à bon marché, Sc

fi on achete au hazard , on risque de dé-^

penser spn argent inutilement,

MA**~r
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Marbres et Me'dailles Antiques.

Les Marbres qu'on doit rechercher par

préférence , font ceux qui ont été ancienneJ

ment employés pour des Inscriptions, des

Bas-Reliefs , des Statues , ou Bustes, des Tom

beaux ôcc. II y en a un très-grand nombre de

toure efpece dans toutes les Provinces de

l'Empire Ottoman. Mais surtout dans la

Grèce. Athènes en peut plus fournir & de»

plus curieux que toutes les Villes de Grèce.

Il y en a beaucoup à Corinthe, à Argos, à

Sparte & dans tout Je Peloponnefe, mais

íurtout dans la Partie Occidentale qui répond

à l'Ifle de Zante , c'étoit l'Elide des anciens

où fe faifoient les célèbres Jeux Olimpiques,1

auxquels toute l'ancienne Grèce concouroir,

& où étoit ce fameuxJTemple de Jupiter,si re

nommé par la Statue de ce Dieu , faite par

Phidias , laquelle paílbit pour une des sept

merveilles du monde -, généralement parlant

tous ces Pays font pleins de Marbres & d'Ins-

criptions , qui peuvent servir à éclaircir l'an

cienne Histoire : ceux qu'on a déja àportés

de ces Pays-là , en Italie , en France , en

Angleterre , & dans d'autres parties de í'Eu-

rope, & qui ont été publies , font juger

qu'on peut tirer de ces Monumens beau

coup de secours pour illustrer 1*Antiquité.

Les Iíles de l'Archipel en peuvent encore

<. .' D ij four
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fournir qmncité. Je voudrois surcoût qu'o»

fît des recherches dans Tlfle de Samosj fa

meuse dans toute la Grèce par le Temple de

Junon , & dans celte de Delos qui est aujour

d'hui un monceau de Marbres & de Ruines

de Temples , & d'autres Edifices superbes ,

jl est à crojre qu'on trouveroit dans ces ma*

sures bien des choses auíïï curieuses qu'ins

tructives. Teuce la Côte de l'Asie mineure

est auffi semée de Marbres à Inscriptions, de

Bas-Reliefs , de Colonnes, &c. On en trou

vera beaucoup à Smyrne, à Ephese &c. Et

non seulement sur la Côte , mais auffi bien

avant dans les terres , surtout dans les Villes

fameuses , comme Ancire , Cogny & jusqu'à

jTrebizonde.

U n'est pas toujours aisé d'acquérir les

Marbres , & il s'en trouve quelquefois de

iî- grands que le transport en seroit très- dis»

ficile , il faut alors du moins copier exacte

ment les Inscriptions & destiner les Bas-Re

liefs. M. Sherard Consul de la Nation An

glaise à Smyrne , revint jl y a 5 . ou 6. ans de

ce- Pays- là avec un ample Recueil d'Inscrip

tions Grecques,tirées de diflerens endroits de

l'Asie mineure : il avoit deflein,disoit il,de les

sure imprimer , mais cela n'est pas encore

fat; si on veut donc rendre un service consi

dérable à la République des Lettres, il faut

avoir un bou Dessinateur & un Homme qui

sçache
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íçache bien le Gree , tant pour copier fidéleJ

ment les Inscriptions , que pour connoîere

le mérite des Manuscrits , te indiquer ccuX

qu'il fera bon d'acbeter , ou en copier les

plus considérables Piéces , si on ne peut pas

les avoir autrement: pour ce qui estdes Mé

dailles , on y en pourroit trouver une gran

de quantité & de fort curieuses, mais il faut

être connoisseur en ce genre, ou ne s'en pas

mêler -t les Juifs en fabriquent beaucoup de

fausses qu'ils vendent aux Européens ; il fauC

d'ailleurs fçavoir distinguer les rares d'avec:

les communes , autrement on court risque

de faire de la dépense inutilement*

Manuscrits Grec: s J

tantEcclésiastiques & de Religion,<p*eprofanes.

On trouve des Manuícrits Grecs dans tou

te la Grèce, à Constantinople & dans l'A-

íìe mineure ; il y a peu de Monastères qui

n'en ayent quelques-uns , mais le Mont

Athos surpasse tous les autres 1 ieux de l'O-

rient par la grande quantité de Manuscrits

qui s'y trouvent. Voici comme en par

le Jean Comnene dans fa Description en

Grec vulgaire du Mont Athos, imprimée en

Valachieeniyoi. que j'ai depuis réimprimée

en Grec & en Latin à la fin de la Paléogra

phie Grecque. » On voit là beaucoup de Ma-

D ìij nuscrits
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«nuscrits anciens, dont plusieurs ne sont pas

« encore imprimés , tant de ce qui regarde .

» la Théologie , que de ceux qui regardent

« toute autre sorte de Sciences. » II parle en

détail des principales Bibliothèques qui se

trouvent en dinerens Monastères de cette

.Montagne. Au Monastère de Saint Athana-

se , dit-il , qu'on apelle la grande Laure , » il

»y a sur le Nartex , qui est le bas de l'Egli-

» íe , une Bibliothèque admirable où l'on

»voit beaucoup de Manuscrits anciens &

» fort précieux , & en parlant de l'autre Mo-

•«nastere qu'il apelle Vatoyedi ; il dit qu'iljy a,

» fur le Nartex une grande Bibliothèque, &

«une autre dans le Trésor, qui est auflî

«très-bien fourni de Manuscrits: dans le

. » grand Monastère des Iberiens , ajoute- t'il

il y a en trois endroits disterens , trois belles

Bibliothèques & un grand nombre de Bul

les d'Or dediversEmpereurs. II ajoûte enco-

ïe que le Monastère apellé Dionifii a une

belle Bibliothèque. Ces Moines du Mont

Athos vivent dans une profonde ignorance j

il y a aparence qu'on trouveroit là des Ou

vrages précieux , tant Ecclésiastiques que

Profanes, qui auront échapé aux naufrages

des tems & qui n'auront pas encore été mis

au jour , c'est une grande moisson à faire ,

mais il faut pour cela se prémunir de certair

fies connoiífances. , '

U
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II saut d'abord s'exercer à cOnnoîtrc l'â-í

ge des Manuscrits cn lisant la Paleogra~

fhie Grecque que j'imprimai in folio en 1708.'

où l'on voit successivement des exemples

des écritures de tous les Siécles , à commen

cer 4J0. ans avaht Jefus-Christ ; je n'ai pas

pû y représenter une chose qui aide beau-;

coup à connoître l'ântiquité de l'écriture ,

c'est une certaine couleur rousse , que l'en-

cre contracte ordinairement dans la fuite

des Siécles , mais lorsqu'on connoîtra bien

la forme des caractères de tous les âges, l'ex-

périence aprendra bten-tôtle reste.

Ce qui est encore plus nécessaire , c'est; de

íçavoir de quels Ouvrages les Manuscrits

sont, ou rares, ou communs; faute de cela

bien des gens achetent des Manuscrits qui à

la vérité font beaux & anciens , mais qui

font presque de nul usage , pareeque nous

en avons déja des centaines dans nos Biblio

thèques ; je fais peu de cas, par exemple, des

Manuscrits, quelques beaux qu'ils puissent

être , des Oraisons de Saint Grégoire de Na-

ziance , de Saint Jean Chryfostôme fur la

Genèse, fur Saint Mathieu, fur Saint Jean,1

fur les Statués & fur le Sacerdoce : on en Z

tant de Manuscrits que tous les nouveaux

qu'on pourroit aporter de la Grèce n'enri^

chiroient nos Bibliothèques que pour le

sombre j cependant j'ai vû des gens qui-,

» j. I) iiij croyen
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Cïoyent avoir parfaitement bien négocié dWnS .

le Levant en nous aportant ces sortes de

marchandises.

Je vais cependant tâcher d'en donner ici

quelques connoiílances, car traiter la chose

à fond , c'est ce qu'on ne peut faire que dans

un gros Ouvrage , j'avertirai d'abord qu'il

fera bon d'avoir dans le voyage le Livre de

Cave in folio , fur les Auteurs Ecclésias

tiques , & les Auteurs Grecs de Fabricius en

neuf volumes in- as. Mais quoiqu'ils ayent

l'un & l'autre bien traité la matière , je don

nerai ici une notice de ceux qui leur ont

échapé.

Manuscrits de i/Ecriture Sainte.

On trouve assés de Manuscrits Grecs du)

vieux Testament dans nos Bibliothèques ; il

ne faut pas se mettre sort en peine d'en re

cueillir , à moins qu'ils ne fussent écrits en

lettres onçiales, ou qu'ils n'eussent en mar

ge des leçons des Hexaples , reconnoissables

par ces lettres a' c' fl' qui signifient jífuila y

Symmacjpte & Theodotion* Les Livres Deute-r

rocanoniques t comme la Sagesse Siracides y

ou l'Ecclesiastique , Judith , Tobie , les Ma-

cbabces & quelques Livres d'Ezdras, ne sonC

pas si communs que les autres.

Les Manuscrits Grecs du Nouveau Testa-

{peut; font encoie plus communs en Euro^

ir
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pe que ceux du Vieux ; nos Bibliothèques

en poffedent un grand nombre. Je ne con-

seillerois pas d'en acheter de nouveau , à

moins qu'on n'en trouvât de très-anciens ,,

écrits en Lettres onciales*, le Livre du Pas

teur , ou premier Hermas n'a pas encore pa

ru en Grec , si ce n'est par un ailés grand

nombre de fragmens qu'on a déterrés ; si on:

le trouvoit entier ce íerdit une bonne dé-;

couverte.

Les Pères & les Auteurs Ecclésiastiques,',

les Lettres de Saint Ignace, surtout celleS'

qui ne sont pas interpolées , font très-bonnes,

à prendre , de même que les deux Lettres da

Saint Clément Romain. On a peu de Ma-

nuterics de Théophile d'Antioche, d'Athe-

nagore & de Tatien : le premier me paroîc"

plus tare que les deux autres. Les Ouvrages de'

Saint Justin Martyr íont atTés rares en Ma--

nuscrits y il y a des traités qu'on trouve plus-

aisément que d'autres. Un Manuscrit des-

Œuvres de Saint Justin seroit très-bon à.

acheter , de Clemçnt-Alexandrin ; le Pro«-

treptique & le Pédagogue se trouvent astes;

souvent dans nos Bibliothèques des Stroma-r

tes da aiëme , il n'y en a qu'un Manuscrit quii

est à Florence dans la Bibliothèque du Grandi

Duc , apellée de Saint Laurent, le premier,:

feuillet y manque, & dc-là vient que ce mê—

me défaut se trouve dans toutes les Edi~-

Jj) y. úonsì
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tions de ect Auteur; un Manuscrit bien en

tier de cet Ouvrage seroit précieux. On a

perdu du même Auteur ses Hypotypofes , si

l'on trouvoit cet Ouvrage dans Je Levant cc

feroir un trésor.

- Tous les Manuscrits Grecs d'Origene sonfi

Fort rares , on en a perdu un très- grand nom

bre, & de ceux qui nous restent la plupart ne

font qu'en Latin ; ainsi tout ce qu'on pourra

trouver fur cet Auteur fera toujours bien

reçu, il faut se garder de prendre pour des

Manuscrits d'Origene certaines chaînes fur

l'Ecriture où Origene se voit cité, & ses pas

sages raportés avec ceux des autres Pères,1

ces chaînes se voyent en asscs grand nombro

dans nos Bibliothèques.

L'Histoire Ecclésiastique d'Eusebe n'est

pas rare en Manuscrits , on en a de fort beaux

dans notre Bibliothèque ; mais l'Ouvrage est

si important, que quand on en aporteroit

encore du Levant , ils ne laiflèroient pas de

servir à rectifier plusieurs passages ; fa Démons

tration Evangélique est- imparfaite en cer

tains endroits , il n'y en a proprement qu'un

Manuscrit qui puisse servir s'il s'en trouve

d'autres , ils font tous modernes & copiés fur

celui là, comme il paroît évidemment en

ce qu'ils ont tous les mêmes défauts & les

mêmes hiatus; les Manuscrits de la Pré

paration Evangélique font aussi fort rares , [il

.sera
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sera bon d'acquérir tout ceux qu'on trouà

vera.

Les Manuscrits de Saint Athanafe , qut

contiennent un Recueil de ses Ouvrages

íbnt rares , ce Pere est si important qu'í ne

faut pas le manquer, s'il s'en rencontre j

nous avons perdu ses Epirres Paschales ou

Festales qui avoient été recueillies au nom

bre de 47. si l'on pouvoit les déterrer dans

le Levant, ce seroit une heureuse découverte.'

Les ipitres de Saint Basile font si im

portantes pour l'Histoire de l'Eglisc de son

tems , que tous les Manuscrits qu'on en

trouvera , seront bons à prendre : peut-

être pourra-t-on en découvrir qui n'auront

pas encore vû le jour.

Les Oraisons de Saint Grégoire de Na*'

ziance se trouvent en Europe dans plus de

soixante beaux Manuscrits , il n'en faut plus

acheter , à moins qu'il n'y cn eût quelques

unes qui n'eussent point encore paru. Ses

Epitres sont beaucoup plus rares , ses Vers

encore davantage : on en découvre de

tems en tems qui n'avoient pas encore vû

le jour.

Le Panarion de Saint Epiphanc fur les

Hérésies , est un des plus rares Ouvrages

en manuscrit 5 je ne sçais s'il y en à deux

eríriers en Europe ; il ne faudra pas laisser -

échaper ceux qui se présenteront.

Dvj Nous
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Nous avons une infinité de Manuscrits

des Ouvrages fuivans , de Saint Jean Chry"

íòstôme , des Homélies fur la Genèse , sut

Saint Mathieu ,, sur Saint Jean , sur les

Actes , fur les Statues , fur le Sacerdoce *

de ses Epitres à Théodore & d'àutres Ou-}

vrages Ascétiques : les autres font beaucoup

plus rares , comme ses Homélies fur toutes

les Epitres de Saint Paul y celles fur la Péni

tence contre les Juifs , les Homélies fut

le commencement des Actes des Apôtres J,

le corps de ses Epitres & peut-être d'autres

Ouvrages qui n'ont pas encore paru , &

qui font cachés dans les Bibliothèques du»

' Levant.

Les Manuscrits de THÍstoire Ecclésiastt-

3ue de Socrate , de Sozomene & de Théo»

oret ne font poiflt à négliger ; ceux d'E-

vagre & de Théodore Lecteur, font en

core plus rares : ce dernier Historien n%

point encore été imprimé entier.

Si on trouvoit quelque ancien Manus

crit de la Bibliothèque de Photius , il ne

íàudroit pas le manquer : on n'en £ dans,

nos Bibliorheques que des plus bas tems.

Historiens P rot a ne s.

Tout Manuscrit d'Hérodote, de Thucydi»

de & de Xenophon font bons à acquérir ^

il y en a quelques-uns en Emope , mais?

gueres.
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pietés d'anciens. Rien de plus rare que

les Manuscrits de Polybe. Si on en rapoH

toic quelqu'un bien ancien , ce seroir un

beau présent qu'on saroit à la République

des Lettres , surtout, s'il y en avoit un otfc

plusieurs , des Livres perdus í de vingt LÏ-í

vres que cet Auteur a écrit y il n'en reste

plus que cinq entiers & des Fragmens des

autres.

Les Manuscrits de Diodore de Sicile J

de Dion-Cassius & de Denis d'Halicarnasse ±

ne font pas moins rares : nous avons aufli

perdu une bonne partie de leurs Histoires.

Un seul de ces Livres perdus , recouvré ,'.

payeroit plus que suffisamment un voyage

du Levant.

Ccui ae Piutarque sont très - bons à

prendre , nous avons perdu de cet excellentr

Auteur un granc^nombre d'Ouvrages. Ceux

d'Herodien , de Zozyme , d'Elien & de

' Polyene sont aussi fort rares , il s'en trouve-

très-peu. Zozyme & Polyene ont des la

cunes qu'on pourroit remplit fur l'autoritc;

de ces Manuscrits.

G E O GRAPHE S. .

Rien dé plus rare que les Manuscrits de Strar

bon, ilieroir pourtant bien nécessaire d'en dé

couvrir pour remplir un grand nombre de-

lacunes , & corriger les mauvaises Leçons

qu'on
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qu'on trouve dans cet Auteur. Ceux d'E

tienne de -Byzance font auílì très-rares ;

j'apelle rares , ceux là mêmes dont il se

trouve beaucoup de Copics manuscrites ,

mais toutes faites dans les plus bas Siécles

fur l'autorité d'un seul Manuscrit ancien.

L'Etienne de Byzance que nous avons ;

n'est qu'un abrégé fait par Hermolaus d'un

plu? grand Ouvrage , dont il ne nous reste

qu'un grand Fragment , qui fait regretter

la perte de cet ancien Etienne , qui dans

fa Géographie donnoit mille belles con-

noissances fur les anciens Auteurs. Les

Manuscrits de Pauzanias font auílì fore

rares & seroient pourtant très - nécessaires ,

pour corriger bien des Paílages^obscurs 3c

altérés de cet Auteur. Nous n'avons guè

re de Manuscrits anciens de la Géographie

de Ptolomée. Denis Periegette , & tous

les petits Auteurs de Périples font auflì

rares dans nos Bibliothcques-

A t h en e'ï et Lucien.

II ne s'est jamais trouvé qu'un Manuscrit

ancien d'Athénée , de-là vient qu'il y a.

dans cet Auteur un grand nombre de la-:

cunes & des Passages qui auroient besoin

d'être confrontés fur d'anciens Manuscrits.

Tous ceux qu'on trouvera dans le Levant

seront bons à acheter , auífî bien que ceux

dç jLocwo,, Au
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Acteurs de Lexicon.'

. On nc connoît aucun Manuscrit d'He-

fichius 8c on ne sçait pas même qu'est

devenu celui fur lequel il a été impri

mé pour la première fois : ceux de

Suidas font aullì fort rares & presque

tous modernes ; il en est de même

de Julius Pollux & d'Harpocration. Tous

ces Auteurs font bons à acquérir ; enfin

tóus les Poètes Grecs, fans exception , sonï

rares en Manuscrits.

Je ne vous demanderai point , Monsieur,'

si vous êtes content & satisfait de la lecture

de ce Mémoire ; mais vous êtes en droic

de me demander comment il est tombé

entre mes mains. Je vous dirai d'abord que

je ne le tiens ni du P. de Montfaucon,

ni des Personnes respectables qui ont entre

les mains tous les Papiers qu'il a laiffés.

Ii m'est venu , par un pur hazard , de Cons

tantinople , il y a environ deux ans avec

d'autres Papiers quiavoient apartenu à feu

M. Desroches, Parisien , premier Secrétaire

de deux de nôs Ambassadeurs consécutifs,'

dont j'ai tant parlé dans differens Mercu-

res , & dont la Mort & l'Eloge se trouvent

dans celui du mois d'Avril 1737. Le P. de

Montfaucon, qui m'a plusieurs fois entre

tenu du grand projet qu'il avoit formé
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d'aller lui-même au Mont-Athos , dans lai

Grèce , &c. accompagné de quelques autres

íçavans Grecs de Saint Germain des Prez ,

pour faire les Recherches en question ,

projet dont je Vous réserve le curieux dé

tail pour une conversation particulière ,

& dont plusieurs incidens empêchèrent l'exé-

cution s la mort surtout du Cardinal d'Es»

tréeSj&c. Le P. de M. dis-je , voulut du

moins par la composition d'un pareil Mé

moire , mettre en état toutes les Periònnes-

qui pourroient dans la fuite se charger de ces:

Recherches , de lés faire utilement , & dé

dommager en quelque façon la République

des Lettres de la rupture de son voyage.

Je ne doute presque pas que cette instruction

n'ait été envoyée à Constantinople par ordre

de la Cour qui s'étoir fort intereffée au

succès de l'entreprise du P. de M. & que

M. Delrochcr ne Tait trouvée dans lc Palais

de France } où je conjecture, en conciliant

cerrains fai:S & certaines dates , qu'elle est.

restée depuis la fin de l'Ambassade de M. lc

- Marquis de Châteauneuf. J'omets là-dessus

d autres particularités qui allongeroient trop

ma Lertre ôc que je vous réserve pour le par

ticulier.

J'allois , en finissant, oublier le petit mot

que je vous ai promis , qui regarde les Al

liances de- la Maison de Momraucon , dans

les.
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lesquelles j'ai l'honneur de me trouver inter-

ressé j voici ce que c'est. Jeanne de ChaÍA

cornac ma mere , étoit fille de François de

Chalcornac , fils de Barthelemi , Avocat

Général de la Cour des Aydes & Cham

bre des Comptes de Montpellier ; lequel

avoit épousé Marguerite de Montsaucon

fille de Baltazar de Montsaucon , & de D.

Eleonor de la Croix de Castries , fille du

Marquis de Castries , &c.

Marguerite de Montsaucon , épouse de?

Barthelemi de Chalcornac eût trois sœurs

sorties du même mariage , sçavoir Louison J

mariée avec Georges de Bormer, Juge-i

Mage de Montpellier , Françoise , avec N. . •

de Sainte Colombe, Gouverneur de Car-t

cassonne , & Catherine , qui épousa N. . i

Dauszene , Juge- Major de Beziers.

Baltazar de Montsaucon avoit trois frères £

Louis-Anne de M, Brigadier des Armées di»

"Roy, qui mourut au Siège de la Rochelle s

David , qui ayant pris le parti de la Robe ,

épousa Anne- Louise de Gras de Mont- Art

naud , & François , Colonel du Régiment

de Navarre.

Le seul David de M. a laissé postérité

sçavoir un garçon & deux filles , le premier

épousa Lisette de Clausel ; & des filles,;

Jeanne fut mariée au Marquis de Cal-,

yieres a Margoton fa cadete épousa N ... de

Roches
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Roche-Maurej premier Président du Prési-;

dial de Nîmes.

Comme vous connoissez fort lá Province

de Languedoc , ayant même assisté áux

Etats du tems de M. l'Evêqùe D . . . . vo

tre oncle , s'il vous reste quelque Curiosité

au sujet de la Maison de Montfaiicon , alliée

à toute la haute Noblesse de cette Prd-

' vince , je pourrai y satisfaire en vous don

nant la Généalogie entière de cette Maison a

dont l'Origine est aussi Ancienne qu'Illustre.

Ses Armes font de Gueules au Sautoir d'argent

accompagnés de quatre Fleurs de Lis aujji

d'argent.

Le peu que je vieris de vous en dire , cil

tiré d'un Mémoire dont j'ai l'Original, dressé

Tur des Actes domestiques & écrit par feu

le P. Chalcomac , mon oncle maternel, Rc-

"ligieux de l'Obfervance Saint François

Commissaire Général de la Terre Sainte m

qui étoit fort au fait'de cette matière. Com

me Vous avez la bonté de vous jnterefler à

.toute notre Famille , permettez-moi , M. de

finir ma Lettre par une espéce de digression sur

la mort aussi sainte que surprenante de ce Reli

gieux. II s'étoit entièrement livré lors de la der

niere peste de Provence au service spirituel

èc temporel des malades. Dans cet Exercice

le Seigneur lui prépara une rude épreuve. II

fut obligé d'exhoiter, à la rnott & de cors.

<hxìtm
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duire au suplice ùn jeune homme de sa

connoissance, qui avoir été condamné par le

Commandant pour avoir franchi , Contre les

défenses , certaines Barrières dans le Terri

toire de Marseille. Le bon Religieux , après

avoir fait inutilement tout ce qu'il pût

pour le sauver ; & après avoir rempli tous

ses devoirs de charité à Ion égard, fût prié

de se retirér , ce qu'il fit lentement , le

cœur percé de douleur. On tire auffi-tòc

& l'on vit dans le même instant lé jeune

homme 6c le Confesseur tomber roides

morts , chose sans exemple 8c qui mérite

peut-être uae place dans l'Histoire. J'ai

î'honneur d'être , &c.

\A Paris le

P. S. Je viens , M. dànsce moment de voit

une belle Lettre Latine imprimée à Rome, &

adressée au R. P. Général de la Congrégation

de S. Maur , par Pillustre & sçavant Cardinal

Quirini, Bénédictin , Evêque de Brefcia, 6c

Bibliotéquaire du Vatican , au sujet de la

more du P. de Montsaucon , à laquelle il

me paroît ayoir 'été fort sensible. Comme

on me permet de faire copier cette Lettre J

je me propose de vous en rendre compte

dans une autre occasion,, contentez-vous

aujourd'hui de ce petit échantillon. Heu !

Hih \ (tmifit in et Homme Benediftinus Ordo
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nofler dectts eximium , Gallia virmn loto orèâ

celeberrimum f Litterarìa omnis Respublica

ingenium praflaf7tijfîœum,ts£tas istaScriptorem

omnium Sceculorwrìmemorià dignijfimttmt &c,

jfa& r& $1"&'• $\rfo$tt$t

ETRENNES

Pour Mademoiselle du B.....

L 'Amour suivi des Jeux , des G. ace» & des Ríjf ;

Voioit auprès de vous , jeune & charmante Iris ,

Pour vous donner ses Etrennes j,

Quand ses yeux par hazard s'ctant tournés vers

moi ,

Touché de mes cruelles peines,

Il m'a daigné charger d'un si brillant emploi j. -

Toi, dit il, qui toujours à mes Autels fidellc,

Brûlas de la plus vive ardeur ,

Pour m'acquitter auprès de cette Belle „

Va de ma part lui présenter ton cœur.;

II est constant , tendre , sincère.

Quel don plus précieux aurois-je pû lui faire *

Iris, j'obéïs à l'Amour ,

Avec transport je vous le donne»

Que je m'aplauditois de mon fort en ce jour ; ,

Si je pouvois encoie y joindre uae couronne r

Erene*
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ftenez le tel qu'il est , mais souvenez-vous biea

Que l'on ne donne tien pour rien.

SCriptori cujusdam Operis ( cui titu-

lus , la Religion des Gaulois t tirée des plus

puressources de £Antiquité, par le R. P. Dom,

* * * ) Anai curíìim adventantis benè aulpica-

tum , bonum tam corporis quam animi ha-

bitum, clariorcs novi, nisi fallimur, aut

nullius , utpote omnigenis farti opinionibus

inter se non rarò diííbnis , circa Anriquita-

tcs Gallicas systematis probationes impensius

apprecaturJosEP dictus ap-Hamon ap-Ten-

negvy , pagi , qui Linguâ nostrâ vernacula

Tcwednok. dicitur , in cornubiâ siti incola

& mediam intra partcm Dominus.

Monachum te elîe liquet per memoratunt

titulum , cujus ordinis , quodham Cœno-

bium , in quâ urbc , aut juxta quam habi-r

tes , penitus ignoro. Hac idcirca ad te tan-:

tum via scribere mihi succurrir, eâdem mi-

hi, sodés, proximè sequente mense , rcs-

poníurus occurres.

Bonâ navis alite nuperis diebus, Parisiis

ab aliquot mensibus profectum , hue adve-

xit , patrie & familial percarum coníbbrinum

meum maddetnum , qui ap gvjgarujti-ap-

nanmor dicitur , Burriani tam vici quam

pagi t in nostrâ etiam ( qux vernaculo

Corn^aJJ
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Cornwall nuncupatur idiotismo ) cornubi!

íìti Dominum.

Nudiustertius aderam dum indagaturus

nuni merces & tes inarcâ tantisper hianre,vi-

tiatx à quâ eíîent, illas astantibus tribus ipsius

sproribus cxplicaret Donec hae frivoJis sed

pelJucidis, in vestrâ rcgione fabricatis mira-

bundae rcculis inhiarcnt , forte somma mar-

cescentem inter illas operis tui primum, su-

pia laudati, tomum conspicatus arripui , 8c

aperui , & nescio quid aliud meditans incidi

in quartum, supra vigesimum, capitulum.

Omnes , quas in illo oculis percurrere ac:

cidit , allertipnes , novae mihi omnino, ut

verum fatear, quarnvis in nostris vestrisque

antiquitatibus initiato , insolita? , inter se dis-

crepantes, neccum Scriptorum probatîe fi-

dei testimoniis consignantes, nec anriqua:

tam Disciplina: quam Lingua? Superstitibus

adbuc apud nos vestigiis congrus visse fûnt.

i. Quî probabis Druides, non nisi* post

Gallorum uxores vel sorpres Principum , haç

deturbatos potestate ,* Jus sibi arrogavifle ,

De Juger (ùt tuis uum tibi verbis senten-

tiam reprxsentem ) des différends qni snrve-i

noient entre les particuliers , de régler dejpo-

tìc/uement les intérêts de la Na'ion , & de dé-ï

cider de la paix oh de la guerre qtiil falloit

faire ì

z. Quî probabis Divitiacwm , cum primùm

Caesar
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Cxsat in Galliam adycDÏt , supremum fuisse

apud Hcduos Magistratum ; nunquam fuisse

hac' ipsum Dignjtate decoratum , sacilius

probares, si cordatiffimi autoris verba corda-

lè perpenderes?

3 . Quî probabis eos , quos nunc Suisses

vc& Franci apellatis antiquorum illorum esse

Helvetiorum propaginem ?

4. Quî probabis istius patrem Divitiaci }

aliquot annis anre Csesaris in Galliam adven-

tum , Regem fuisse Sueílionum J

j. Quî probabis ipsum eundem quem Di-

vitiaco Heduo patrem , & Sueílionum Civi-

tati Regem' ìrhponis, omni etumnostra: Bri'

ta n nia? imperâsse?

6. Quî probabis Druides nonnullos, Cs- . .

saris aetate , Regnum aut supremam potesta-

tem in suis obtinuisse Civitatibusf

Si sex has tuas aíTertiones ( qux totus sunC

memorati ténor capituli ex quo de Capitulis

non lectis fit judicium ) idoneis mihi dc-

monílraveris aigumentis, eris mihi magnus

spolia: fi íècus, non gravaberis, quod ves-

tris in elucubrationibus gallicas & ideò parte

ex maxima nostras Antiquitates reseratas rçan-

cisci desperaverim.

t'HUMEUR
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L'HUMEUR,

O D E, '

5í S. E. M. le Cardinal ^ Fleort;

M Inistre unique , à qui la France

Doit & sa gloire & son bonheur ,

Heureux Mentor , que la prudence

Rend aux Héros supérieur ;

Doué d'une égalité d'ame

Que rien n'aigrit , que rien n'enflároC)

L'Humeur cbés toi n'a point d'accès.

J'invoque ton sage Génie ,

Il sçaura , mieux que Polymnie ,

peindre ce vice & ses excès.

*

L'Humeur , Maîtresse impérieuse ,

Brouille amis , Citoyens , Païens ,

Et dans fa verve impétueuse , , ,

Des autres nous fait les Tyrans.

Fléau des Ames pacifiques ,

Source des guerres domestiques ,

L'Humeur domine la raison ,

Tient les Vertus en servitude ,

Et quand elle obsède une Prude ,

Sait ua Enfer de íà maison*

Passion
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Paillon incompréhensible ,

Dans tes égaremens divers ,

Dis-nous , quel démon invisible

Produit ta fougue & tes travers f

Jalouse , inquiète , inégale ,

De tes propres désirs rivale ,

A les révoquer tu te plais.

San s cesse à toi-même contraire ,

Tu parles quand il faut se taire ,

Quand il faut parler tu te tais.

Humeur , tu fais d'un Maître habile

Vn Pédant toujours irrité ,

D'un mari chés autrui tranquile,

Un jaloux chés lui détesté.

Tu changes cette femme aimable

En une fantasque intraitable ;

Tu défigures ses apas.

]otiet de ton caprice extrême ,

Ainsi rhomme fuit ce qu'il aime ,

Et poursuit ce qu'il n'aime pas.

Dans l'un, c'est humeur pointilleuse ,

A son gré rien ne va jamais.

Dans l'autre , humeur capricieuse ,

Avec lui peut-on vivre en paix !

Celui-ci , quoiqu'on putfle fake ,

S Caide
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iG.irde un silence atrabilaire ,

Celui-li rit hors de saison ;

- Maligne humeur, plus redoutable ,

Pour elle rien n'est respectable ,

Tout se ressent de son poissa.

Elle attaque dès qu'on ['irrite

Et le Profane & lè Sacré ;

De ce médisant hypocrite

Elle meut la langue "à son gré ;

Dans l'accès de fa frénésie ,

Du fiel dont -son ame est pétrie

Redoutons la sombre vapeur.

Le Dieu qu'il sert, c'est son caprice ,

Jl n'aime à censurer le vice

Que pour faire outrage au pécheur.

Beau Sexe , à qui tout rend hommage ,

Tyran de notre liberté ,

Pourquoi souvent aux yeux du Sage

Terds-tu le prix de la beauté » » -

Sans un aimable caractère

Le plus bel objet peui-il plaire t

Il m'offre en vain mille «grémens ;

Dès que l'Humeur s'en rend maîtresse ,

Plus il inspire de tendresse ,

Plus il doit causer de tourment
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Vous , dont le cœur tendre & sincère

Soupire après un fort heureux ,

'Oui , l'Humcur jusques dans Cythere »

Vous promet des revers fâcheux ;

ïnvain d'une main bienfaisante

•Comblant une ombrageuse Amante,'

Vous vous montrez Amans.parfaits. \

Dupes des plus beaux Sacrifices ,

Vous ferez par mille injustices

Souvent payés de vos bienfaits.

*

Et vous, qui connoiíTez les charmes

D'une douce société ,

A des nœuds affranchis d'allarmes

Bornez-vous la félicité ?

Un ami que 1'Humeur maîtrise ,

Vous désole , vous tyrannise ;

Qu'il vous vend cher son amitié !

Je vous trouve encor plus i plaindre

Si vous avez l'Amout à craindre ,

Dans une fâcheuse moitié.

Un Grand , d'humeur fiere & volage

Daigne aujourd'hui vous protéger ;

Demain , détruisant son ouvrage ,

<Sa faveur d'objet doit changer.
.'■/'" ■ - £ 4| La
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La Dévote d'humeur quinteuse ,

Toujours chagrine & querelleuse ,

Gronde jusqu'à son Directeur j

Et du Directeur despotique ,

Chaque jour l'humeur tyrannique

Pémenr fa trompeuse douceur.

Voyez-vous ce Sçavant sauvage ,

Aux yeux noirs , au teint bilieux*

I/humeur féroce est son partage f

Fuyez son commerce odieux {

pizare , outré dans la dispute ,

6'il vous fait parler f il ne butte

Qu'à vous contredire en' tout point. .

Four ce fâcheux tout est problême ,

Tout le choque , & son vrai système f

fSîns doute , est de n'en avoir" point.

Sçavez-vous qii«l esprit anime

ï.e zele de ce faux Docteur >

L'Humeur ; par elle il haït le crime ,

Et par elle il poursuit l'errear ;

Pans cette Prude suffisante

Cent fois la bile dominaare

p««r son devoir a combattu ;

ísclle , que poux exemple on cite ,



Doit an caprice qui l'agite

Plus des crois quarts de fa vertu»

Aprochez , Troupe fanatique ,

fraiseurs malins , graves Censeurs ,

Par les traits d'une humeur caustique'

Pensez vous réformer nos mœurs ?

Ah ! ce n'est point ce qui vous touche î qf

Votre esprit altier & farouche ,

D'un beau zese se masque enrain ?

Par une étrange tyrannie ,

Votre antipatique manie

En veut à tout le genre humain.

*

Toi , dont la sagèíle profonde

Reconnoît l'homme à ce portrait ,

Peut-être es-tu le seul au monde •

Qui n'y soit peint par aucun trait.

Quel est le Héros adminble ,

A foi- même toujours semblable , •

Que l'H-umeut ne peut obséder î

C'est ['homme à sa raison fidèle ,

Qui , te prenant pour, son Modelé

Sçait , cornrae tôt , se comrnander*

Par M. l'Abbè de Rosay ; Grand ArchU

diacre de Soijsons , l'un des Académicien, de"

cette Ville.

% iij- ME-
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ME MO sR -E pour servir- à /'Histoire de-

l'Ordre de la BoiíTon , par M. Menard

Conseiller au Préfidial de Nîmes _, Acadé*

micien Honoraire de VAcadémie des Scien-,

tfs & des Belles-Lettres de Lyony& Asfo-

eiéà celle etes Belles-Lettres de Marseille ^

adressé a M. le Marcptis de Gerlandì..

CE Mémoire que'j'ài l'honneur de vous*

adrefler , Monsieur, pourra-t'il me te

nir lieu auprès dé vous de marque de dévoû

ment & d'amitié ? Si ce n'en est pas ici une

preuve bien importante , c'en doit être du;

moins un léger témoignage. Les'Anciens ne

choisiffoient pour ces sortes d'Offrandes Lit

téraires que des personnes illustres^auxquel-*

ies ils étoient liés par les nœuds d'une ten-'

dre amitié.. Us faisoient plus, car lorsque

leurs Ouvrages étoient rédigés en Dialogues^

ils y prenoienc ces Amis honorables pour In

terlocuteurs.. C'est ainsi que Cicéron , dans

fes Livres Académiques , donna le principak

Personnage au célèbre Varron f le plus sça^

vant des Romains de son rem?- II nous

aprend même dans ses Lettres à Atticus, que

Varron avoit été sensible à cetté sorte d'at

tention , & qu'jj ça avoit fait quelque cas.

Puis-jej



j^uis-je me flater , Monsieur, que vous

agréerez la mienne ô£ que vous k recevrez

en hommage & comme une aíTûrance des

sentimens de mon cœur > Heureux encore si

mon offrande peut servir à vous délasses

quelques momens de ces occupations hono

rables & pieuses auxquelles vous vous livrez

si volontiers & si souvent , pour rétablir la

paix & le calme dans les familles ,.& dont je

fìis extrêmement édifié lorsque j'eus le bon

heur d'en être le témoin pendant'mon séjour

à Privas ! La lecture des Faits que je raporte

Touchant un Ordre qui fit autrefois beaucoup'

de bruit ~ peut vous faire plîiíîr. ILn'y a rien

Sue d'agréable & d'amusant. C'est le recueil

e tout ce que j'ai pû trouver d'historique sur

ce sujer. Mais comme ces recherches n'onc

rien de suivi, quelques soips q*e j'aye pû me

donner à ramalîer de toutes parts ce qui avoit

quelque raport à cette matière , j'ai pris le

parti de les rédiger en forme de Mémoire*.

Je n'ai même employé ce terme qu'au singu

lier,, parce que ce qui en fait la matière n'est

point affés complet pour mériter le nom de

pluriel. Heureux si ces commencemens peu

vent produire quelque chose de plus parfait

& prendre une meilleure forme par de nou

veaux secours ! '

Nous n'avons gueres eû , Monsieur, dans

les siccles qui ont précédé le nôrre,de Sock té

Eiiij, pins-.



>o MERCURE DE FRANCS

plus agréable , plus délicieuse & plus spi

rituelle que celle qui se forma dans le Bas-

Languedoc , vers k commcncemct de l'an

1703. fous le ritre d'ORDRE de la Bois

son. La plupart de ceux qui entrèrent les

premiers dans eet Ordre, étoientg'ens d'es

prit , un peu voluptueux & passionnés pout

les plaisirs & les délicatesses de la table.

L'Ordre de la Méduse } établi pai M. de

Vibray , à Toulon , de - même que celui

de U Graps , par M. de Damas , Sieur de

Gravaison, à Arles, donnèrent lieu à réta

blissement de cclui-ci. Ils étoient également

dans le goût B idiique , & c'étoit à table quo

l'on en avoit eû les premières idées.

Ce fur M. de Pofijuieres , Gentilhomme

d'Aramon , qui le premier conçut le dessein

de celui de 1» Boisson. Après la mort de fa

femme , il avoit quitté Aramon pour se

transplanter à Villeneuve lès-Avignon , avec

fa famille , dans Je dessein d'y marier fa fille

unique avec M. de Thiery de Aíent-sanve. Se

trouvant un jour.dans.une partie de plaisir qui

se faisoit à la Campagne , on pu la des deux

Ordres Bachiques qui venoient de se former

en Provence ; c'étoient ceux de la Méduse

& de la Grape. On critiqua quelques arti

cles de ces deux étabhssemens, & on parois-

soir en désirer un qui fût plus parfait J mais

toujours dans le même goût. M. de Posquie-

les



JANVIER. 1741; ; 91

rcS proposa son idée , elle sut auflì-tôt goû

tée , & enfin on institua le nouvel Ordre

sous lc nom de ì'Ordre de la Boijson. Mais

comme la vûë des Fondateurs étoit d'enchérir

fur les autres , on- y ajoûta le titre de YEtroi

te Observance. On élut auffì fur le champ un

Grand-Maître, &rà très juste titre y le choix

tomba unanimement fur M. de Foscjuieres

lui même , qui prit le nom de Frire Fran

çois Rzjoyiffant. On lui donna Je l'Excellence.

Vous ne íçaurïez croire , Monsieur , les

progrès étonnans que fit cet Ordre ; il de

vint fameux en très peu de tems , soit par lc

nombre, soit par 1a quasité &c la naissance dií-

tinguée Je quantité de Sujets qui se présen

tèrent pour être enrôlés parmi les Frères. Il

fallut alors donner quelque forme à cet Or

dre. On dressa des Statuts ; on fixa une for

mule pour les Lettres de Réception j, on tint

un Catalogue exact des Frères , avec la date

de leur Promotion j .on établit un Garde-

Sceau, un Secrétaire t un Visiteur général, un;

Gsrçon Major des Caves,& divers autres Offi-

ciers.On établit aufli un Historiographe, &c cer

fut M. Mourgur , Viguier Royal de Villeneu-

ve-lès- Avignon , qui fut choisi pour exercerr

cette derniere Charge. On peut dire a-vec vé

rité que ce fut à lui principalement que ceC .

Ordre fut redevable de tout son accroisse—

ment. II étoit plein d'esprit 5c avoit un ta~

E- v lénc
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lent particulier pour le style comique & jo

vial.

Les Gazettes de l'Ordre qu'il donna au Pu*'

blic , fous le títre de Nouvelles de l'Ordre de

la Boijson , lui firent un honneur infini &

étendirent extrêmement la réputation de cet

te Société naissante. Elles font écrites dans le

style badin , & il y règne un tour singulier

qui n'a jamais bien pû être imité. Il y a pres

que par tout une allusion & un raport admi

rables , avec quantité de traits de l'Histoire

de ce tems-là , qui font très-ingénieusement

amenés & adaptés au goût & à Pefprit Ba

chiques. On y trouve auífi des descriptions-

de quelques Festins qui se donnoient alors

entre les Frères ; elles font toutes charman

tes , je doute qu'on puisse donner aux

choses un tour plus ingénieux & plus badin.

Permettez -moi dè vous raporter ici celle

d'u i de ecs Festins qui fut donné à Avignon,,

telle que l'Historiographe l'iníera dans fa Ga

zette ; vous jugerez des autres par celle-ci.

» Le onze de ce mois dè Novembre , jour

» folemnd parmiles Frères de cet Ordre , le

» Grand-Maître , accompagné du Comman-

» deur Vìrebrequini & de quelques-uns de

» ses principaux Officiers , fut en cette Ville

» faire mèdianoche dans l'Hôtel du Frore

» Splendide , Visiteur général , illustre par ses

» rares qualités, autant que par fa naissance.

»> La
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«La Fête fut d'une magnificence singulière,

» & l'on ne sera pas fâché d'en fçavoir le détail.

» Dès que le Grand -Maître parut devant

» l'Hôtel de Frère Splendide , l'on commen-

» ça à battre aux champs pour lui faire hon.

wneur, fur de petits tonneaux vuides , au

>r lieu de Tambours ; mais il demanda que

» l'on battît la fricaflec)& il fut servi sdon son

>» goût. Lorsqu'il fut dans l'avant cour , une

»> Troupe de Faunes & de Satyres , donc

» quelques-un joiioient du Haut- bois, se mi-,

» rent à chanter :

C'est le Dieu du Vin qui v» paroître ,

R.angepns-nous près de notre Maître.

» Cette Troupe le conduisit dans un fu^

«peibe Salon , où l'on avoit mis le couvert.

» Le Grand-Maître fut frapé en entrant d'un &

» grand éclat de lumières, qu'il crut d'abord

» que l'Hôtel étoit en feu. Cette clarté vc-'

» noit de douze Girandoles , posées trois

» à trois dans les intervalles de quatre grands

" Buifets,qui étoient à chaque côté du Salon,

>» & de vingt quatre Dames-Jeannes de cris-

» tal,suspendue"s à la façon des Lustres,pleines ;

» d'esprit de vin , du goulot desquelles sor-

» toient de groíííS mèches qui brûloient en

» guise de Lampes. Le Salon étoit tendu d'un

» velours cramoisi, qui est la couleur favorite

»de son Excellence. Les quatre Bustets

E vj étoienc
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» étoient garnis d'une quanrité surprenante

» de bouteilles de cristal , pleines de vin de

» differens Pays , qui formoient quatre pira-

» mides ; fur la r ointe de chacune il y a voie

» un Génie , tenant un Cartouche , où l'on

» lisok 1c nom de la Province qui avoit pro-

» duit le vin du Bufïer. A l'oposite duGrand-

» Maître étoit placé le Buffet de Champagne;

» à fa droite celui de Bourgogne , à fa gau--

» che celui de Languedoc,& dans l'autre fond

» le Buffet de Piémont, qui étoit chargé d'un

» nombre infini de bouteilles de Liqueurs de

» Turin. Pendant le Repas , qui fut d'un or-

»> dre & d'une propreté dignes du Frère qui

» le donnoit , on but indifféremment de

» toutes cés fortes de vin ; & l'on fit rouler

» Piémont , Champagne, Bourgogne & Lan.-

» guedoc , fans distinction de rang ni d'an-

.» cienneté. Le Repas fut à cinq Services, qui

« faisoienr comme les cinq Actes d'une Cor

» médit-. Dans les intermèdes , on entendoit

» des Concerts de voix & divers Instrumens,

» dont on étoit enchanté. On ne fut à table

» que quatorze heures , à cause que le

«Grand Maître fut obligé de s'en retourner

» à RìfÁUei celle de ses Maisons où il se plaît

» le plus & où il fait son séjour ordinaire^pouc

*» assister à un grand Repas qu'il devoit don-

» ner ce jour là à quelques Envoyés.Comme

» U n'est pas portatif, il se fit remorquer sus
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ft le Rhône , dans un Bateau , où par bon-

» heur il s'endormit d'abord, fans quoi il fe-

»» roit immanquablement tombé en foiblessc

» par l'anripathie naturelle qu'il a pour les

» voitures d'eau.

M. Mourgier n'a donné que quatre de ces

Gazettes; elles commencent au mois de No

vembre de l'an 1703. & finissent au mois de

Juin de l'an 170^. Ces ingénieuses Piéces fi

rent , M. l'admirarion & les délices des plus

beaux esprits -, lorsqu'elles partirent pour la

première fois. Le tems n'y a rien gîté , &

les a couvertes, pour ainsi dire ..d'un nouvel

éclat & d'une nouvelle beauté. On les trou

ve aujourd hui aussi charmantes qu'elles, le pa

rurent d'abord à toutes les personnes de goût.

Si j'osois même me mêler parmi la foule de

leurs Aprobareuxs , je dirots que je les ai

lûës avec un plaisir infini % & que les délica-

teíTes & les beautés<]ue j'y ai trouvées, m'onc

fait naître la pensée de donner par ce Mé-

moite topt l'éclai cissement & touc le jour

possibles à : l'Histoire de l'Ordrc qui donna,

lieu à ces agréables & réjouissantes nouvelles.

Cependant les succès de cet Etablissement

singulier s'étendirent jusques chés nosVoisins.

Il y eut des Espagnols , des Allemands , des.

Italiens & des Portugais,tousde marque & de

distinction, qui s'empresscrenr à entrer dans-

cette Sociecéj & qui se glorifioient beaucoup;
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d'y avoir été admis. Ce fut alors que l'on

dressa les Statuts, qui ne sont ni moins agréa-

bles,ni moins ingénieux que les Gazettcs.C'est

encore M. Mourgier qui en est l'Auteur. Les

toìcì.

S T A T UT S

DE L'ORDRE DE LA BOISSON*

JT Rere François Réjouissant ,

Grand-Maître d'un Ordie Bachique ,

Ordre fameux & florissant,

A ceux qui ce présent Statut

Verront ou entendront ; Salut.

Commme l'on fçait que dans la vie

Ghacun , au gré de ses désirs ,

Cherche à se faire des,plaisirs ,

Selon que son goût l'y convie ;

Nous, qui voyons que nos beaux jours,

Et l'heureux tems de la jeuneffe

Fuyent avec tant de vitesse ,

Que rien n'en arrête le cours , .

Et voulant q'ie le peu d'années

Qui nous conduisent à la mort,

Soient tranquilles & fortunées ,

Malgré les caprices du fort >

D; notre certains science ,

' Fondé pour la santé publique , ,

Fàrmi
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fartai la joye & l'abondance ,

Débarrassés de tout souci ,

Hors de celui de notre panse

Nous avons , dans une Séance,

Dreflé les Statuts que voici.

Dans votre auguste Compagnie

Vous nc recevrez, que des gens

Tous bien bûvans & bien mangeans

St qui mènent joyeuse vie.

Mêlez toujours dans vos Repas

Les bons mots & les Chansonnettes ;

Bûvez rasade aux Amourettes ,

Mais pourtant ne vous grisez, pas.

Que si-, par malheur, quelque FrerS

Venoit à perdre la raison ,

Prenant pitié de fa misère y

Remenez-le dans fa maison.

Pour boire du jus de la Treille

Servez-vous d'un verre bien net ;

Mais n'embouchez pas la bouteille ,

Car je fçais quel en est l'effet.

Je veux que désormais à Table

Chacun boive à fa volonté ;

LC3
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Les plaisirs n'ont rien d'agréable t ~

Qu'autant qu'on a de liberté»

Ne faires jamais violence

A ceux qui refusent du vin ;

S'ils n'aiment pas ce Jus divin j

Ils en font bien la pénitence.

Dans mes Hôtels , si d'avarrture >•

Un Ftere íalit ses discours

Par la moindre petite ordure ,

Je l'en bannis pour quinze jours.

Que si ces peines redoublées ,

Sur lui ne font aucun effet ,

Je veux que son Procès soit fait ,

Toutes les Tables assemblées.

Gardez vous surtout' de médire j'

Et lorsque vous ferez en train • ■ *

De vous divertir & de rire ,

Méaag.z toujours le Prochain.

Enfiv quand vaus ferez des nôtres ^,

Dans vos besoins secourez-vous ;

Le p'aisir de tous , íe plus doux ,

C'est de faire celui des autres.

On imposoit aux Frères . lors de leur re-

ception:,,
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Eeption , des noms admirables , qui avoienc

toujours quelque raport & u'nc heúreuíé

conformité avec leur caractère , ou avec leut

goûc'parriculicrj en fait de mets & de ra

goûts. Tels étoient ceux de Frère Jean dei

Vignes , Fr. Splendide ,Vï. Roger bon tems ^

Fr. Emctique Àtbanor, Fr. Temponi, Fr; BAc

quêt. Fr. le Goinfre, Fr. Mortadelle Fr. Tem

plier , Fr Godiveau , Fr. la Buvette j Fr. df

Flaconville , Fr. de fignecourt , Fr.

gnifyue, Fr. í/« Cabaret , Fr. Galant , Fr;

Boit -fans - eau , Fr. C Altéré y Fr. íeV«i-

yîí^r , Fr. Boit fans- ceflï , &c. Les n«ms

des Etrangers étoient au îi plaisans que ceux

des Frères de France.Dom Barriques- Carajsa

de fuentes tlinofas , Espagnol. Le Muquis

Vino-viskì t Polonois. Le Comte de Bsrgm

St Vtriox , Flamand. Le Chevalier Embria-

cotti de la Cafa- Monte-Fìafconi, Florentin.

Dom Pansa d'Avalos-de-las-gourmanddlas t

Portugais.

II n'y avoit pas jusqu'à l'Imprimeur de l'Or-

dte qui n'eût un nom & une Enseigne vrai-r

ment Bachiques, il s'apelloit Fr. Museau Cra-

moify, au Papier Rai/tn.Cct Imprimeur annon-

çoit quelquefois au Public dans les Gazettes ,

des Livres singuliers qui se distribuoient ches

lui,& dontle tirre,qui en fait le plus beléloge,

répondoit parfaitement à l'espric de l'Ordre.

C'étoientpar exemple: ImroUuttion à ta Cui~

sine,

*< v" ■-. -, O. 4 '
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ſine, par Fr. le Porc, avec les figures. Remar

ques ſur les Langues mortes, comme Langues

de bœuf,de cochon & autres, par un Frere de

| la Societé. Recueil de diverſes Piéces de four,

par Fr. Godiveau. La Vie de Madame Guer

bois, par Fr. Jean Broche. Maniere facile de

rendre l'or potable& l'argent auſſi, par le Fr.

la Biºvette. L'Art de bien boucher les bouteil

les, impreſſion de Liege. L'Itineraire des Ca

barets , Oeuvres poſthumes de Fr. Tavernier.

AManiere nouvelle de dreſſer une batterie de cui

ſine, par un Ingénieur de l'Ordre de la Boiſſon.

Traité de l'Anatomie du Giºier, par Fr. de

Couteaux. L'Art de bien vivre, par Fr. Bou

te-tout cuire. Traité des Offices & de la Som

melerie, par Fr. Bacquet. Eſſais de Cuiſine ,

par Fr. le Goinfre. De Arte bibendi, Aucto

re Fr. Templier. La plûpart de ces noms &

de ces Titres étoient de l'invention de M.

Mourgier ; il avoit un talent merveilleux
our cela. . " • .

Les Lettres de reception des Freres étoient

auſſi de ſa façon : En voici la formule.

Vive Bacchus & ſes Enfans.

Frere François Réjoüiſſant,

Grand-Maître d'un Ordre Bachique,.

Ordre ſans ceſſe renaiſſant

Par une vertu prolifique ,

A nos amés Freres en vin,

- Longues
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Longues années ſans chagrin : ' , ',

· Nous vous mandons par ces préſentes -

Que vous ayez à recevoir

· Le Frere qui vous fera voir

Son nom au bas de ces Patentes.

Voulons que le faſſiez joüir

· De tous nos droits & privileges,

Et qu'il puiſſe dans tous nos Siéges

Boire, manger, ſe réjoüir

Avec les Gens tenant nos Tables,

Aux dépens des plus honorables ;

Entendant que de ſon côté .

ll en uſe ainſi que les autres,

Et qu'il frippe en fraternité

Ses revenus avcc les vôtres ;

Car telle eſt notre volonté.

Donné gratis, vaille que vaille,

Dans notre Bareau de futaille ,

L'an . .. • • • •

Au bas des Lettres, le Grand - Maître ſi

gnoit de cette maniere : Fr. François Réjouiſ

fant, Grand-Maître & Fondateur de l'Ordre

de la Boiſſon de l'étroite Obſervance : au deſ

fous il y avoit par ſon Excellence, & enſuite

la ſignature du Sécretaire de l'Ordre, apellé

Fr. l'Alteré : à la marge étoit la date du

Scellé ſignée par le Garde-Sceau, apellé
Fr.
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Fr. boit ſans eau ; & au deſſous, le Cachet !

en cire rouge , où étoient empreintes les

armes de l'Ord.e. C'étoient deux mains dont

l'une verſoit du vin d'une bouteille, &

l'autre le recevoit dans un verre, avec ces

mots pour Deviſe, donec totum impleat ; l'E-

«uſſon étoit entouré de Pampres. .

Cependant cette Deviſe , quelqu'heureu

ſement imaginée qu'elle ſoit, ne laiſſa pas

de trouver des Cenſeurs. On en regarda

l'ame comme uſurpée & copiée ſur celle

de l'Empire Ottoman, qui accompagne des

mêmes mots le Croiſſant dont il forme ſes

Armoiries, & qui marque que tous les bons

Muſulmans doivent combattre juſqu'à ce

qu'ils ayent ſoumis tout l'Univers à leur

domination. Cette cenſure ne fut pas ſans

réponſe, & auſſi-tôt il parût dans les Ga

zettes de l'Ordre un article exprès qui la «

réfute de la maniere la plus ingénieuſe.Voici

ce qu'on y diſoit. -

De Toulon le 19. Novembre 17o3.

» On vient d'aprendre par un Vaiſſeau

» arrivé des Dardanelles que le Grand Sei

» gneur doit envoyer en France un Chiaoux

» pour reclamer l'ame de ſa Deviſe qu'il pré

» tend , que les Freres de certain Ordre

* nouveau lui ont enlevée. Sur cette nou

» velle , le Grand-Maître de cet Ordre doit

- aſſem
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» aſſembler un Chapitre Général, pour déli

» bérer ſur la réponſe que l'on doit faire

» à cet Envoyé, qui court riſque d'être

» paſſé par les broches, s'il eſt aſſés mal aviſé

» pour ſortir du reſpect dans l'Audience

» qu'il aura de ſon Excellence. Cependant

» le Grand-Maître toûjours attentif à défen

» dre l'honneur & la réputation de ſes Freres,

» ayant ſçû qu'on les accuſoit d'avoir volé

» l'ame de leur Deviſe , veut bien rendre

» compte au Public des raiſons qu'on a euës

» de ſe l'aproprier, & il a ordonné à un de

» ſes Hérauts de publier à ſon de verre la

» déclaration ſuivante. - -

- r - -

| DE PA R L E G R A N D-M A î T R E.

• Si quelque Eſprit bourru s'aviſe , · ,

De dire que notre Deviſe

N'a pas l'air de la nouveauté,

Que d'ailleurs elle eſt mal acquiſe,

Il impoſe à la vérité.

| Car le verre à la main nos Freres Pont conquiſe

Ir l'ennemi du vin & de la Chrétienté ;

Et Nous de notre autorité,

Suivant les Loix de l'équité,

La déclarons de bonne priſe.

Ca réception des Freres ſe terminoit toû

, rs par un feſtin que le Candidat donnoit

à tous les Chevaliers qui s'y trouvoient. Là,

- - - ©1#
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on n'oublioit pas de Faire usage d'uncertah*

verre de cérémonie que l'on avoit établi

exprès pour les Fêtes de l'Ordré, 8c quiétoiE

d'un diamètre prodigieux.

Dès queTOrdre se fût accrû , on en divisa

l'étenduë par cercles*, division d'autant plus

ingénieuse , qu'en se conformant à l'uíàge

pratiqué dans tous les Ordres de Chevalerie

flui divisent ainsi l'étendtië de leur Domâi-

«ej on faisoit une agréable allusion aux ton

neaux si nécessaires à la boisson. On forma

donc dix Cercles qui furent Champagne

Bourgogne , Languedoc , Guienne , Proven

ce , l'Espagne , l'Italie , l'Archipel , íc

Nekre & le Rhin tous Cantons qui pro

duisent des vins excellons. :Si nous en

croyons , M. la Gazette de POrdre qui

annonça cette heureuse division , chaque

Cercle étoit tenu d'envoyer tous les ans

au Grand - Maître íbn contingent en vin,

» Le Cercle de Champagne, dit agréable -

«ment l'Ingénieux Auteur de ce Journal

« fournit du vin de Rheims,d'Ay, d'Aven'ay

« & de Sïllery. Celui de Bourgogne , du via

a> de Tonnerre , de Beaunc , de Chablis &

» de Mulfau. Celui de Languedoc , du via

« de Frontignan , de Coindrieux , & même

» de l'Hermitage & de Côte-Rotie. Celui de

n Guienne , du vin de Grave. Celui de Pro-

*» vence , du vin de Cassis , dç la Cioutad ,

U » de
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* de Saint Laurent & Vignes adjacentes. Ce»

» lui d'Espagne , du vin d'Alicanre &c de

» Malaga. Celui d'Italie ■ du vin de Mon?

»talcino , d'Orviette , de Montefiascone j

»> de Castel-Sangiouvani dans le Plaisantin ,

» & du Lacryma- Christi du Mont-Vésuve.

» Celui de l'Archipel, du vin de Chio, dé

» Mctelin , de Guidos 4 de Naxos & d'au?

s) tres Ifles-où les Chrétiens ont la liberté

» d'en faire. Celui du Nekre , du vin d'Hey-

«idelberg, Sc le Cercle <lu Rhin, du vin dé

» Bacchara , cetre Ville célèbre par le Tem-

« pie du Dieu Bachus que l'on y voyoit an?

» ciennement, d'où elle a retenu le nom de

» Bac•cbia.ro,.

Outre cela , il y avoit des Comman-

deries , dont le nom portoít également le

caractère de l'Ordre , c'étaient les Coraman-

deries de Saint-Jean Pied de Porc , de Sous-

fiencour t de Vignerac , des Souches.

Si des Frères de l'Ordre se trouvoient

uelque-,part ensemble , lorsqu'il venoic

'heureuses nouvelles de l'Armée ( c'étoit

pendant la guerre que la France avoit avec

les Alliés , ) soit par la prise de quelque

Ville , soit par le gain de quelque Bataille ^

ils se raflembloient & célébroient dans des

Testins l'évenement qui donnoit lieu à la

joye publique. Ç'étoic une Loi particulière

que la plûpart des Officiers aggrégés à c:t

Ordre',
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.Ordre ., s'écoient imposée. De son côte le

Grand-Maître ne manquoit jamais de célé

brer ces Victoires dans la Maison de Cam

pagne , où il saisoic sa demeure -, il y con-

voquoit le plus de Frères qu'il lui étoit

possible. La veille de ces jours de Réjouissan

ce , il faisoit arborer sur íòn Balcon , une

Dame Jeanne d'une grosseur énorme , en

forme d'étendart, que les Gazettes de TOr-

dre ape.llent le pronostic infaillible d'un grand

«bbatis de bouteilles. #

Dans tous ces Festins de Consraterniréj,

les Buffets étoient toûjours chargés des

vins les plus recherchés ; & c'étoit entre tous

|çs Frères à qui donneioir íbn contingent lc

plus exquis. L'émulatiori y étoit infinie sqr

cet article. Je ne parlerai point ici des hauts

faits de Table de quelques-uns des Che

valiers , il me faudroit des bornes plus

étendues que celles d'un simple Mémoire.

Je m'àrrête à un seul trait bien singulier f

Sc bien capable de faire voir l'excès de

gloire que sçavoicnt s'acquérir en çe genre

les Frères , bons Serviteurs de TOrdre. M.

de Nobilc , un des Baissi'fs , 6c très digne

de cette Charge par i'étcnduë de ses for

ces bachiques , se trouvant un jour invité

à un Repas que donnoit un des Frères a

( c'étoit M. de Capellis, ) & s'ennuyant

id'atcendie les autres Convives, passa dans
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h. Sale à manger ; & prit pour s'amuser &

peloter , pour ainsi dire , en attendant Partie,

un pain du poids d'une livre , bûr quelques

coups, & avaia , en un instant six bouteilles

de vin de Bourgogne , qui éroícnt fur le

Buffet, à côté de six autres de vin de Cham

pagne. Les Conviés s'étant enfin raíTem-ì

jblés , ils *fe mettoient à table , lorsque

M. de Capellis jettant les yeux . fur le

Buffet , aperçût six bouteilles vuides : aussi.;

tôt il apella un de ses Gens , & le gronda de

ce qu'il servoit avec si peu d'attention ;

celui ci s'excusa t êc asiura qu'il avoit mis

les six bouteilles pleines. On ne comprenoit

rien à ce mystère , mais le Frère Bûveur

le dévoila , & dit à M. de Capellis , Me

te fâche point , j'ai bû un coup en attendant

le repas. On peut croire que dès lors la

réputation de cet affamé Bûveur s'accrût

extraordinairement dans les Etats Bachiques ,

& on l'y regarda déformais comme une des

plus fermes colomnes de l'Ordre.

Comme il régne une extrême affinité en

tre le Dieu du vin & le Dieu des chansons ;

il ne se saisoit point de repas parmi les

Frérçs où l'on n'en vît paroître quelqu'une.

Us sçavoient aflaisonner de ces charmes

particuliers les pLisirs qu'ils gcûtoient à

table. Mais ce qui en faiíoit le vrai mérite

c'est que ces Chansons étoient remplies d'ef.

F prit
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prit , car Ja plûpart des Frères en avoient

infiniment. J'aimerois , M. à les pouvoir

ramasser , & assurément les Personnes de

goût en seroient charmées. En voici une

qui fut extrêmément aplaudie , & que M.

Flechier, l'un des plus Illustres Prélats dont

' l'Eglise de Nîmes puisse se glorifier , ne.

pouvoit se lasser d'admirer. »

Quand Iris prend plaisir à boire ,

Bacchus croit que c'est pour fa gloire :

Mais l'Amour en a tout l'honneur :

Car en buvant, le Vin la rend si belle,

Que le plus altéré Buveur

S'enyvre moins de fa liqueur ,

Que de l'Amour qu'il prend pour elle.

Les Gazettes de l'Ordre ayant cessé J

comme je l'ai dit, en 1705. il y eût un

relâchement considérable dans cette Société:

cependant en lyitf. elle se releva un peu

de sa décadence , & reprit quelque vigueur 5,

ce fût à J'occasion des Nôces de la fille

du Grand-Maître , qu'il avoit d'abord desti

née à M. de Montsauve , majs qu'il maria,

le 14. Juin de cette année - là à M. de

Stival du Saint Esprit ; il se fit alors -une

Ïiromotion de quantité de Frères , pris dans

es Villes du Saint Esprit, d'Usez , d'Alais

èc en divers autres endroits. M. le Duc
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d'Usez suc du nombre ; il garda chez lui -

pendant plus d'un mqis , dans des Festins

continuels le Grand- Maître & son Gendre.

Depuis ce teins là , l'Ordre est allé en

dépérissant chaque jour , surtout depuis la

mort de M. de Posquieres. C'est dommage

toutefois qu'il ne le soit pas trouvé des

Frères assés zélés pour travailler à rétablit

cette agréable Société dans fa première splen

deur. Les foins que se donna à ce sujet,

il y a quelques années , M. de Laurieres-

Colonges , Conseiller au Parlement de Tou

louse , faifoient espérer la renaissance de

l'Ordre. Après avoir été re£Û fous le nom

de Frère la Joye , il avoit eú du Grand-

Maîrre un Privilège exprís , pour recevoir

quelques Postulans , desquels on lui avoic

même envoyé les Lettres de Réception :

outre cela , depuis la mort de M. Pof-

quieres , fur la demande qu'il en fit à ses

héritiers , on lui envoya le Cachet de l'Ordre.

II avoit déja conduit les ch,ofes à un point;

d? rétablissement , jufques-là qu'il fit élire

un Grand-Maître , &C procéder à une pro

motion de quelques Chevaliers. Mais tout

cela n'a point eu de suites. Ce zélé n'a pas

été de durée , & n'a produit que, quelques

legeres étincelles , qu'on a vû disparaître, ,'

.prefqu'au même instant où elles commen-

ç oient à briller , & qui n'ont jette qu'une

lo.ble lueur. - Fij Nous
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Nous sçavons de plus, qu'il parut au

mois de Janvier de l'an 1754. une continua

tion des nouvelles de l'Ordre , qui sem-

bloit promettre un solide rétablissement de

cette Société , mais qui n'a pas eû un

meilleur succès. Comme la guerre des Al

liés ayoit peut-être fait naître à M. Mour-

gicr l'idée de ces sortes de Gazettes , la

guerre d'Italie donna lieu auíìî à quelque

Frère amateur de son état de reprendre ce

travail : & sur ce modelé , on en vit pa-

roître quelques feuilles qui roulent comme

les anciennes fur les Nouvelles du tems t

£c les raportervt aussi au goût- & à l'efprit

de l'Ordre ; mais il faut ayoiier qu'elles

font bien inférieures aux premières ; il n'est

|>as donné à toute forte de Personnes de trai

ter ces Matières avec autant d'esprit , de dé

licatesse & "d'enjouement que le faisoit M,

Mourgier. ,

Comme de tous les Frères de l'Ordre

de la Boisson , kl n'en est point qui ayent si

bien contribué à son établissement & à ses

progrés que le Grand-Maître & PHistorio-

graphe , il manqueroit , M. un Article essenr-

tiel à ce Mémoire , si je ne disois quel?."

que chose de leur vie & de leur cara

ctère, je commence par le Grand-Maître.

La Maison de Posquieres d'où il étoie

sorti , est une des plus anciennes de Lan

guedoc,
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•uedoc. Elle y faisoit déja une figure con

sidérable vers le milieu du onzième Siéclâ.

C'éroit Raymond Deeaa , Seigneur d'Usez

í£ de Pósquieres qui en étoir alors le Chef ,

& qui eût plusieurs fils, dont quatre su-

.icnt honorés de TEpiliopat dans cette Pro

vince. Un fils cadet de Louis de Pósquieres

qui deseendoit de ce mime Raymond Do

ean , apellée Elzear , íè maria vers l'an 1440,

avec la fille unique de Maroìian j Consei-

gneur de Saint Marcel d'Ardeche , & de

Marguerite de la Beaume , Conseigneureílc

d'Aramon Ce fût à l'occasion de ce Maria

ge , qu'Elzear alla à Aramon. De cet El

zear , François de Pósquieres dont nous

parlons , éroit le huitième Descendant en

ligne directe , de mâle en môle.

Il naquit à Aramon le 1 1, Novembre

de l'uti'iíéo. Dès lage de treize ans,. il

fut envoyé au Service. Il y demeura jus

qu'en 169]. Alors son frère étant venu à

mourir , il quitta le- Service , quoique déja

fort avancé dans le Régiment de Pleíïis-

Bellievre , Infanterie , où il étoit Capitaine-,

& vint recueillir l'hérkage de ses Pères. Peu

de tems après , il se maria avec Mlle àt

MiíTol de Nîmes ; mais il ne demeura

que sept ans & quelques mois avec elle ;

la mort la lui enleva. II n'en eût qu'une

fille qu'il maria , comnre nous avons dit,

ivec M. de Scival, F iij lï
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II mena une vie très-douce & fort tran

quille , conservant une indifférence entierc

pour tout ce qui entraîne trop de soin. II

aima uniquement les plaisirs de l'amour &

ceux de la table , mais d'une manière hon

nête , "fine & délicate ; il y recherchoit-

bien plus la satisfaction de l'esprit que cellé

du corps & des sens ; c'étoit un agréable

débauché qui paffoit ses jours dans une

aimable oifiveté , dans les conversations

d'esprit a & dans les charmes de la table.

En un mot , c'étoit un homme du beau

Monde , &c un galant Homme.

Les Gazettes de l'Ordre font un portrait

fidèle de lui en divers articles qui contien

nent les Nouvelles du Château du Grand-»

Maître , c'est à dire cette Maison de Campa

gne qu'il apelloit Ripaille : en voit i q-ielques

morceaux qui serviront à faire cslnnoître

toute la beauté de sa joviale humeur.

» Les Dépiités d*es Villes qui ctoient ve-

» nus pour complimenter le Gránd-Maître

"» fur son joyeux avènement , sont presque

« tous partis , après avoir eû leur repas de

» Congé : & dans, leur route , ils ont die

» tant de bien de lui, que l'on voit arriver

» ici un nombre infini de Gens qui accou-

» rent de toutes part pour voir un Homme

n si rare au Siécle' où nous sommes' 5 qui roû-

j) jours content & tranquille , malgré les

. . ' » orages
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» orages dont la Vie est agitée , a fçu trou"

»> ver le secret de conserver une égalité d'amc

» qui ne se dément point -, de qui tous les

» discours ne tendent qu'à inspirer la joye 8C

» le repos , & qui dit fans cesse , Que fi

» les hommes connoijfoient leur intérêt , ils

» changeroient l'aplication qu'ils ont à se dé~

» truire t en celle de goûter en paix les dou~

m cetirs de la Société & les charmes de la

» table. En effet , il est si aisé à vivre , qu'il

n s'accommode fans peine aux humeurs de

» tout le monde , hors de ceux qui se refu-

» sent tous les plaisirs pour avoir celui de

» mourir riches , & qui paffent leur vie dans

» une perpétuelle inanition pour engraisser

» des Héritiers qui leur font inconnus. H

» dit enfin , Que puisque ce Monde n'ejî qu'un

" PaJsaZf j ft veHt vrtm <*n jour la journée ,

»> & que pour une Campagne fi courte , et

» n'est pas ' la peine de faire des Magasins.

"» Voilà les Maximes à\\ Grand-Maître qu'il

» assaisonne quelquefois de choses si açréa-

» bles , que ceux qui 1 écoutent , de meme

» que ceux qui mangent à fa table , con-

» viennent que c'est un génie' supérieur pour.

» les assaiíonnemens.

En une autre Gazette , M. Mourgier après

avoir fait la description de quelques présens

de vins étrangers qui avoient été faits au

Çrand-Maîcrei & d'un plantureux jrepas

F iiij * qu'il
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qu'il avoir donné à deux Envoyés , l'un de9

Fx. de Castille , & l'autre des Fr. de Varsovie,

qui les lui avoient portés : \ì ajoure que dans

ce repas , son Excellence ayant demandé

son Verre de Cérémonie , égal en Diamètre

à la forme de son chapeau , » il avoit bû

« à la santé des Nations qui lui avoient en-:

» voyé du vin , & qu'ensuite il s'ëtoit en_-

•» dormi si promptement dans son fauteuil ;

» que ces Etrangers ne pouvoient alTés ad_-

» mirer un si heureux naturel , & prenoienC

» un singulier plaisir à le contempler. Car ,

>* continuè'-t'il , il dort si gracieusement ,

»> que fa figure inspire la joye , dans le tems

» même qu'il répofe. Ensuite il dit que ces

» Envoyés prenant congé de lui „ le prièrent

» de vouloir leur dire par quel secret il

j> étoit parvenu à cette heureuse indolence

» qui le mettoit au desíus des évenemens ,

» & qui l'arTranchisToit des dégoûts de la vie y

*> & qu'il leur répondit auflì tôt , Mes Fre.~

» ret , le plus grand de mes foins efl de n'en

» avoir aucun } GT voici en peu de nuts cemme

ì> je m'y prends. >»

Je donne à l'oubH le Passé r

Le Présent à l'inditFérence r

Et pour vivre débarrassé ,

L'Arenir à la Providence.

$£. Mourgier faisant ençojê la description
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"dans une autre Gazette de quelque Festin qui

s'étoit donné au Château du Grand-Maître,

à l'occasion du Chapitre de l'Ordre tenu

pour célébrer la Bataille d'Almanfa , gagnée

en Espagne par le Duc de Derwik , ■ les.

avantages que k Chevalier de Forbin avoic

remportés fur les Anglois & la prise des

Lignes de Stolhoffen par se Maréchal de

Villars , il ajoure : » Le Grand-Maître a

» fait la clôture de l'Aflemblée avec autar.E

» de sang froid que s'il avoit été à jeun :.

m il a conjuré les Frères de se voir souvent

w le verre à la main y leur disant qu'il y

» a un charme attaché à la Bouteille, qui est

» lc vrai ciment de l'amitié fraternelle. Il

» les a exhortés à f? tranquilliser en atten^

»» dant que la Paix ramenât le bon tems^

» & multipliât les Cabarets , après quoi iii

» les a congédiés avec ce Quatrain.

Dans ce Siécle de bronze oii tous le monde triche „

S'il n'est pas permis d'être riche

Ni d'avoir de L'argent comptánei,. . ;

1 1 doit être du moins permis d'être content...

La Nature voulant, ce semble,.manifeste?

& annoncer le goût du vin & des plaisir»

qu'elle, avoit donné à M. de Pofquieres , er«

naissant , lui avoit imprimé au front une gra-

fz de raisin de caujeui. rouge , très-biem
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marquée; elle paroi (Toit à plein. Vous pou"

vez croire, M. qu'il içavoit sort bien s'en

glorifier. Le jour de fa 'naissance étoit auíïï

très-remarquable»-, c'étok celui de Saint Mar

tin , çelébré d'ordinaire par des repas qui fe

donnent à cette occasion dans presque tou

tes les Parties d| la France , ce qui éroir pout

lui d'un très-bon augure , puisqu'il étoit des

tiné à remplir la première place parmi les

Coteaux , & les Gourmets de son Siécle.

Tel étoit cex aimable voluptueux qui fit le»

délices de toutes les Socierés où il se rrouva.

Cependant l'idéc que j'ai donnée de son ca

ractère, est moins propre à le faire connoître

que son portrait qu'il fit lui-même en 170$,

j'ai cru devoir l'inférer icf ; tout cc qui nous

reste des personnes remarquables , mérite

d'être, conservé.

Figurez-vous ce Dieu qui préside au BufFet";

Sa belle humeur , fa soif, sá face rubi:o«de ;

Révéré des Mortels , fur la Terre & fur l'Ondej

On diroit à me voir que je fuis son portrait.

Sans êrre trop friand, j'aime les bons repas ;

J'en donne volontiers , comme j'aime d'en prendre*

ït quoiqu'on ait voulu là -dessus me reprendre,

Je ris de mes Censeurs & j'en fais peu de cas.

A l'âg'e de treiae ans;"aIJai sertir k Roy,

A
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"A trente-trois, je fus le Chef de ma Famille :

Me flatant de mener*une vie tranquille , .

Je préferai l'Hymen i mon petit emploi.

J'ai resté marié pendant sept ans , trois mois,'

Et de feue ma moitié , je n'ai eû qu'une fille , |

Que je prétends, d'abord qu'elle fera nubile, -. f

Donner à quelque Amant dont elle fera choix.

Je ne fuis pas si sot d'y donner tout' mon bien;

Un homme de bon sens ne doit jamais dépendre

D'aucun de ses enfans , encore moins d'un gendre ,

Qui se mocque de nous , lorsqu'il n'attend plus

rien^ ...

Mon esprit est de ceux qu'on recherche par-toât ï

Et sans être fçavant , j'aime un beau trait d'His-

* toire.

Je fus , comme j'ai dit, Partisan de la gloire;

Et je me suis mêlé toujours un peu de tout.

J'ai une grape au front de la couleur du vin.

Bacchus me destinant pour être un jour Grand»!

Maître ,

M'apliqua cette marque ayant même de naître ,

J'aurai cinquante ans faits le joHr de Saint Martin;

Je fuis noir, ramassé fans être trop petit.

Oq veu: que les bons mots , chés moi coulent da

source.

Evj Je
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Je fuis-dans un repas d'une grande ressource

Je réponds à propos fur ce que l'on me dit.

La table a toujous eú pour moi de grands attraits £

La joye a> de- tous tems fait tout mon exercice ;.

Si quelqu'un-vient â moi pour lui rendre service,.

Je sens en l'obligeant des plaisirs très- parfaits..

J'attends mon dernier jour, dans cet heureux

étai,.

Que je compte à coup sûr être digne d'envie

Combien de gens voudroient passer ainsi la vie

Remontant du Berger, jusques au Potentat !. *

Après avoir coulé cTheureu* jours dans;

une agréable & honnête volupté, M. de

Pofquieres. mourut à Aramon le 7. SerjjJ

tembre de l'an 1735- infiniment regretté de

toutes les personnes qui l'âvoient connu.

Il me reste, M. à vous parler de t'Historia-

graphe de l'Odre. Voici ce que nous cri»,

íçavons déplus particulier & de plus irn-

jportant. . .

François Mourgier naquit à Villcneuve-

lès Avignon , vers l'an 1660. je n'ai pû fça-

voir le jour précis de fa naissance , parce que

les Regifhes de fa Paroifle pour ce tems-lâ

ont été égarés ; son pere s'apelloit Henry &

fa mere Je. rm Cabassolle. Il fit ses pre-

«ueres Etudes à Avignon & ses. Exercices.

Acadi-.
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Académiques à Paris. On le destinoit pour les

Armes ; en 1684. il entra dans la premier*

compagnie des Mousquetaires & il eût l'hon»

neur d'y être reçû par le Roy lui même , à

qui M. de Maupertuis, Commandant de cet

te Compagnie , le présenta y ce fut à Valen^

cicnnes le 19. Mai de certe année-là,

II ne servit que cinq ans dans les Moufque*

taircs. Comme il avoir de l'esprir &du sça~

voir , M. le Marquis de Segnelai* Mjnistre S&

Secrétaire d'Etats le choisit pour Gouver

neur du Marquis de Lonré } son fils. II en

tra 'dans fa Maison le 4. Octobre de l'an

1689. ce jour-là-même , la Princesse de Con-,

ti Douairière lui donna de sa propre main

une Epée d'or de quatre vingt louis..

Il paíTa deux ans auprès du Marquis da

Lonré; ce peu de tems produiíìt des fruits

infinis dans ce jeune Elevé. On admiroitdé-

ja la sagesse & la prudence surtout l'ex-

frême politesse que le Gouverneur lui inspi

rait : toute la Maison de Segnelai en étoic

enchantée ; on y eût souhaité que ses foins

eussent pû durer davantage ; mais M.. Mour».

gjeravoit des affaires à régler en Province ; it

ne put se dispenser d'y aller. Ce ne fut qu'a-

v*c beaucoup de peine qu'on le laissa partir 8C

après avoir employé pour le retenir les prie-

tes des Ducs de Chevreufe & de Beaurilliers>

beaux- frères de M, de Segnelai»

Ceper>.£
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Cependant les affaires qui l'avoient attiré
en Province ne lui permirent plus de rctour

ner à Paris, de ſorte qu'au lieu d'un médio
cre ſéjour qu'il s'étoit propoſé de faire à Vil

leneuve, il fut contraint d'y fixer ſa réſiden

ce. Alors il ſe fit pourvoir de la Charge de

Viguier Royal qu'il exerça juſqu'à ſa mort. »

L'Erudition de M. Mourgier étoit très

profonde, & ſon génie,ſupérieur pour lesBel

les-Lettres. Il poſſedoit parfaitement les Poë

tes Latins, dont il citoit à propos les plus

beaux endroits. Il étoit verſé § la con

noiſſance de l'Ecriture Sainte, & les paſſa

ges lui en étoient très familiers. Il étoit né

Poëte, & s'il eût voulu s'apliquer à cultiver

le talent qu'il avoit pour la Poëſie, il au

roit aſſûrement donné des piéces achevées.

Celles que nous avons de lui, parſemées dans

ſes Gazettes, ſont une preuve de ce que je

dis ; mais, détourné par d'autres ſoins, il n'en

faiſoit que par§ Il avoit un goût

& un talent merveilleux pour le Deſſein , il

excelloit en mignature : quelques Ouvra

ges qu'il fit en ce genre de Peinture, lorſ

qu'il étoit à la Cour, lui attirerent les loüan

ges de tous les connoiſſeurs. -

, , Depuis ſa rerraite en Province , il goûta

dans les occupations particulie1es de ſon ca

binet, toutes les douceurs d'une vie privée.

Il n'a pourtant paru de ſa plume que les Ga

"- ZCttCS
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zettes dont nous avons parlé, mais qui ont

ſuffi pour étendre ſa réputation & ſon nom.

Aimable dans le commerce de la vie civi

le, il fut recherché & à la Cour & dans ſa

Patrie de tout ce qu'il y avoit de plus diſtin

gué; ſur le moindre ſujet,il faiſoit briller ſon

eſprit, & il tiroit avantage de tout pour rendre

une converſation enjoiiée ; les plaiſirs de la

table faiſoient une partie de ſes amuſemens ;

plein de repugnance pour le mariage, il ne

voulut jamais s'y engager, & demeura libre

juſqu'à ſa mort.Sa maniere de vivre fut aiſée

& agréable, mais jamais opoſée à la regle &,

à la rigidité des mœurs , il n'avoit de goût

que pour les plaiſirs délicats & licites.

· Il avoit beaucoup de Religion, il étoit

Chrétien ſolide , rempli de charité , le vé

ritable pere des Pauvres. Sa patience & ſa

fermeté ont éclaté, ſurtout dans les cinq

dernieres années de ſa vie. Il eut pendant ce

aourt eſpace de tems dix-huit attaques d'a-

popléxie & enfin après avoir cruellement

ſouffert, mais avec une conſtance admira

ble, dans un dix neuviéme & dernier ac

cident , il mourut le 17. Juin de l'an

I723. -

Voilà, M. tous les éclairciſſemens que j'ai

pû découvrir ſur l'établiſſement & les progrès

de l'Ordre de la Boiſſon, & ſur la vie de

ceux qui en furent les principaux Auteurs. Il

ſeroit
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feroit à souhaiter que vous eussiez été autre3

ibis aggregé à cette agréable Société , aujour

d'hui presque éteinte. Peut-êïre vous donne-

ïiez-vous maintenant quelques mouvemens

pour fa renaiílance & son accroissement;

II est certain , du moins, que tout se trouve-

roit chés vous dans la plus favorable &c la>

plus heureuse situation que l'on puisse désir

1er pour lc suecès de ce charmant Ouvrage.

Une table délicate , une compagnie choisie ,,

une politesse & une affabilité admirables ,

une liberté entière ; tout cela joint à beau

coup d'esprft & d'enjouement, forme autant

d'heureux secours & d'utiles moyens propres,

à rendre votre Château lc Temple & le Sanc

tuaire des Frères.

Cependant , M. Iá race n'en est pas per

due , &il en reste encore asséspourla per-'-

petuer. Je voudrois bien que ceci vous fîrr

naître l'envie de chercher à vous initier Aans

ces joyeux mystères ; je lèrois le premier à

m'en réjouir , soit comme Historien & An

naliste de l'Ordre, qui doit, et semble,

prendre désormais quelque intérêt à son ré-

rablillement , soit comme zélé pour tous cc

qui peur contribuer à votre santé , ce que;

les plaisirs & l'enjouemcct ne manquent ja

mais de faire ; personne au monde n'étant 1

avec un plus parfait attachement & plus de

icípect que je fuis , M. &c.

A Nîmes le. n. Janvier 174^.
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A M. .d'Argeníbn , Chancelier de M,

le Duc d'Orléans.

PlACET.

Es immenses bienfaits de mon auguste Maîtr*

Sage dispensateur , vertueux d'Argenson ,

Daigne me protéger & lui faire connaître

L'humiliant état de ma triste Maison r 1t

Là , quatre Enfanj qu'on a vû naîtte,

St vivre quelque-tems héritiers d'un grand bieifc

N'ont aujourd'hui pour soutien

Que ses bontés que j'implore.

Que n'ai-je point perdu t Mais qu*ai-je perdu ? rie*

Si ta faveur me reste encore.

Le Chevalier de S. J...I

OBSERVATION fier la Blancheur;,

far M. François Carré,

LE sentiment unanime des Physiciens íùt

la Blancheur, est fondé fur la difp»sition

des parties qui réfléchissent cette couleur t

je pense comme eux ; mais étant moins in

telligents n'ayant ojiele bon sens pour

guide».
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guide, je trouve quelques difficultés dans

les propoſitions ſuivantes.

Les Liévres , les Ours , les Renards , les

Loups , & géneralement tous les animaux

qui peuplent le Nord vers le Pole, changent

deux fois l'année de couleur , diſent la plû

part des Phyſiciens. Pendant l'Eté ils con

-† leur couleur naturelle ; mais aux ap

proches de l'Hyver, ils deviennent blancs

comme la neige. Cette propoſition génerale

me paroît fauſſe & abſurde. . -

1°. Ceux qui ont été vers le Pole, ne diſent

pas que le Rhone, dont le poil eſt grisâtre ,

devienne blanc pendant l'Hyver.

2°. Si pendant cette rude ſaiſon on y trou

·ve des Renards blancs , il y en a auſſi de la

couleur ordinaire, c'eſt-à-dire, rouſsâtres ; il

y en a encore du plus beau noir,& c'eſt la fou

rure là plus précieuſe , non ſeulement pour

les Seigneurs Suedois , Polonois, Moſcovi

tes, mais encore dans le Sérail du Grand

Seigneur. - - -

« 3°. Si le petit Gris, eſpece d'Ecureüil, de

venoit blanc , nous ne le verrions preſque

· jamais petit Gris, & cette dénomination ſe

roit fauſſe. - -

| 4°. La Zibeline, eſpece de Foiiine, de la

couleur la plus parfaite, doit être mouche

tée de noir ; elle ne blanchit point pendant

l'Hyver, non plus que le petit Gris. En voici

la preuve. - La

•,
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La saison ordinaire que prennent toutes les

Nations du Nord pour chasser les animaux ,

dont les peaux recherchées par les peuples

éloignés font presque leur unique commer

ce pendant l'Hyver , c'est le tems à peu près

de nos Fêtes de Noël , & celui dans lequel

les fourures doivent être portées , parce

qu'alors elles font parfaites. Si on faifoit ces

chasses un mois plûtôt ou environ, les peaux

lèroient mâins garnies, & la couleur du poil

seroit fauiïe &c imparfaite. Si on attendoit en-

virr 1 un mois plus tard t les peaux seroienc

endommagées , soit par la vermine que por

tent tous les animaux , íbit parce qu'ils au-

iroient fousserts de la disette pendant le froid

extrême , soit par les combats qu'ils livrent

f>our attaquer ou pour íè défendre , ou par

'effort du frotement continuel.

50. L'Hermine qui est une espece de Rat ,'

n'a que {'extrémité de la queuë du plus beau

noir , tandis que le reste au corps est blanc.

C'est donc trop hazarder que d'avancer

vaguement 8c d'une manière décisive , que

tous les oiseaux & les animaux quadrupèdes

qui restent vers le Nord pendant l'Hyver,

deviennent tous bhnes par la propriété pro-i

pre du froid extrême.

On voit beaucoup d'especes qui ne varient

point quant à l'extérieur , ni par le froid ,

Jii par le chaud, excessifs. Arrachez plu

sieurs
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fíeurs fois les plumes de laqueue d'un Rossi

gnol , d'un Chardoneret , d'un Oiseau d»

proye , les plumes renouvelices seront toû-i

jours de la couleur matrice.

Arrachez les cheveux d'un Nègre , ceujc

qui repousseront seront toûjours noirs -, il en

fera de même des crins de la queue ou du

cou des gros bestiaux. Mais si un Cheval

noir est bleste à une certaine profondeur , le

poil qui recouvrira la surface dç la bleflure,'

sera blanc. 11 faut observer „ pour expliquer

ce phénomène , que les pores & les fibres

Capillaires onf été déchirés par la blessure ^

Sc détruits par lasupuration, & que cïux qui

se reproduisent par la continuité & rallon

gement des petits vaisseaux' , ont des figures-

différentes des premiers qui ont été con

sommés & que c'est la cause principale du

changement du noir au blanc. Ce sont le»

mómes esprits , les mêmes íúcs , ou les mê

mes humenrs excrémenteuses qui produisent

& entretiennent deux couleurs auffi oposée»

que le noir & le blanc. ». -

On voit certaines espèces qiti varient ra'J

tement , mais qui néanmoins varient quel*

jquefois , têl est le Merle ^qui a donné lieu

au Proverbe , Je te donnerai un Merle blanc3

pour affirmer une impossibilité , qui s'est

trouvé fáux. Il y a en effet environ trente-

cinq ans que j'ai vû un Merle blanc de feicj

ivec;
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fcvec les parcs , & le bec couleur d'or , ou

jaune : íl apartenoit au Portier des Dâmes

Religieuses de Pont - aux - Dames , à trois

Heuës de Meaux. Cet homme me dit qu'il

avoit déniché un nid de Merles , qu'il éle

va , parmi lesquels il s'en trouva un blanc.

Si tel que je viens de le dépeindre , ayant

toujours conservé la meme couleur.

On m'aíïura dans le même rems qu'un

nommé Lyonnois , connu alors de touc

Paris , avoit auíïï un Merle blanc , avec

des Rats blancs, qu'il vouloir présenter à

l'Electeur de Bavière. On m'en indiqua un

troisième à Roîicn , mais je n'ai vû que celui

de Pont-aìix Dames..

Nous voyons des espèces qui varient à

l'infini , depuis le noir jusqu'au blanc , tels

sont les Chevaux , les gros bestiaux , les

Poules , les Pigeons , les Serins , &c.

La Zonne torride n'est pas privée de voir

ces jeux de la Nature ; elle aperçoit Quelque

fois des Elephans blancs , tel que celui que

le Roi de Siam faisoit servir en vaisselle d'or,

lorsque M. de Saint- Chaumont lui fut en

voyé «n Ambaflade par Louis XIV.

Lc P. Loyer dit qu'il y a en Guinée u«

eiscau de la forme d'un Rossignol , dont le

plumage, est blanc , & la queue niotrchctéç

4e noir.

II y a des Perdrix blanches dans les Py«

jcn-
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rcnce$* pendant l'Etc ; elles ont le bec &-;

les pâtes noirs ; elles perchent fur les ari

bres -, la chair en est noire commé celle du:

Lièvre , & d'un assés mauvais suc ; l'Hyver,

elles paííent en Espagne.

Les habirans des Provinces Méridionales

de France , ont communément la chevelure

moins belle & moins garnie que ceux qui.

habitent les Provinces Septentrionales. Ils

grisonnent plûtôt , & en quelques' contrées.

ils_ ont la tête plus oblongue de plus aplatie

au sommet. Le changement qui arrive à

l'hommc de passer du noir au blanc à mesure

qu'il avance en âge , vient d'un amaigrisse

ment & d'une atténuation du sucjiourricier.

La diversité des Climats, les différentes si

tuations & expositions , les sels , lesouphre.

plus ou moins rares , plus ou moins abon-

dans, plus ou»moins grossiers, plus ou moins

volatilisés , avec le plus ou moins d'humi

dité , contribuent beaucoup à toutes les va

riétés que nous apercevons.

A quelque degré de perfection que la mé

ditation piiiíTe atteindre , elle ne parvient

tout au plus qu'à la simple probabilité fur

un grand nombre de Phénomènes. La vé

rité ne souffre & n'est sujette à aucune con

tention ; tout homme raisonnable , dont

l'esprit est* bon & le cœur droit , benk ôc

adore la Sagesse & la Toute - puissance du

Créateur
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^Créateur. Il a pour sa gloire animé l'Univers

.(l'un nombre innombrable de créatures.,dont

ila variété & les différentes propriétés con

tribuent à la récréation & à Futilité de

l'rtomme. Si fa profonde sagesse a mis des

bornes à l'entendement de fa créature la plus

parfaite , c'est parce que fans cela l'orgue'il t

l'amour propre & l'ingratirude l'auroient pré

cipité dans l'égarement. Plus Dieu nous a

accordé d'intelligence , plus nous devons

nous humilier en esprit & cn vérité, faire un

bon usage des dons que nous tenons de fa.

pure bonté, nous perfectionner dans le bien,

y pOiter nos frères , éviter tout ce qui est

mal -, c'est la voye que suivent les hommes

de bien , aíîurés que c'est l'unique qui con-i

duit à Dieu.

A Paris le 1 7. Juillet 1741.

j

\E XPLICATION de l'Enigme du Mer$

cure du mois de Décembre 1741. Tome I.

S Ur l'Enigme en vain je m'escrime ,

J'y perds & ma peine & mon tems }

Si y» laisse échaper le sens ,

Au moins j'y découvre URime.
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EXPL1CATION du Logogryphe d»

même Volume.

'A réfléchir 'sur un -objet ,

Dont le regard subjugue , enflamme ,

Qui peut mcconnoître U Femme s

Je suis du -bois dont on les faitr

Par Mlle Priv. : ;

lé V 7 R E Explication de sEnigme & da

Logogryphe du même Volume.

'Ak ! qu'Enigme Flamand , Logogryphe Breton f

A deviner font difficiles î

J'en trouve un ; la Rime est son nom ,

Tour le Bieton , mes foins font inutiles ;

J*ai beau rêver.... Quel est ce Tyran de nos cœuae

Qui soumet lliomme à son empire ì

* L'Enigme est de Mlle .... d'Arras.

Ce Basilic nouveau i dont les regards slateurs

dansent du trouble , excitent 1e délire,-

M^Iange aimable & du bien & du mal .'

Parbleu ,^'y suis.... naïve est la peinture í

De ce portrait , unique en 1a nature ,

Une Femme est Toriginal.

De la Crejs$nniere.

4VTRE
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- !/í V TR E Explication de ÍEnigme du.

1 même Volume.

Calmez vos sens , ma chere Epouse %

De mes amusemens ne soyez point jalouse.

La plaisir q'ue je goûte à polir quelques Vers;

Pour vous ne peut altérer ma tendresse ;

C'est pour mon cœur une charmante yvresse ,

Qu'il sçaít mettre au niveau des biens de l'Univers;

E11 Vers.en Epigramme, en Chanson, je m'escrime,

Tout m'oecupe agréablement,

Et je ne vois pour moi que votre attachement , ;

Qui me flate plus que la Rime.

Les mótsdel'Enigme & du Logogrypheí

du premier Volume de Décembre , sont U

Rime , tk Femme. On trouve dans le Logo-j

gryphe , Fée & Même.

Ceux du second Volume, sont la Brouettes

c\: Aprentiffagc. On trouve dans le Logogryj

phe , Urgent , Péage , Page , Rente , Etang 1

Nape , Tiflcran , Ire , Singe , Sage t Aije ;

Grase , &c Esprit.

" ENIGME.

S Uivant l:s Fastes de la Grèce ,

Lecteur , j'éroif Fiile autrefois :
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Ua Dieu charmant voulut se soûmettre à mes loi*,

Et me choisir pour fa Maîtresse ;

Je le reçus d'un air mutin :

Il eut beau me tenter par force & par adresse ,

Il y perdit tout fen latin. •

Depuis Ung-ttms j'ai changé de nature.

Dans l'Hyver comme daus /'Eté ,

Jeune ou vieux , j'ai toujours une égale beauté*

Ma riche & longue chevelure

Ift~ faite pour orner celle des Çonquérans ;

f.t de touss les Mortels , que la race future

Apeilera du nom de Grands.

Enfînvoici les Personnages

Qui connoissent le mieux quels font mes arantages;

Le Poëte , le Jardinier , /

Le Héros & le Cuisinier.

fur Mllt .... ttArras.

L O G O G R r P H E.

P Our déguiser ici mon nom ,

Je vais prendre mainte figure :

Mais ne me quitte pas ; par la combinaifoa

Tu pourras aisément dévoiler ma nature.

Sept pieds composent ma sttu cture ,

Lecteur , je suis avec raison,

CetM;
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Cette respectable partie

-Qui sert à distîngnér ; l'Homrrie de l'AriímíI ;

Chose qu'à rendre exacte, én fait de Poésie,

Souvent oa a beaucoup de mat;

Ville célèbre en Italie ;

Porj du Ciel aux Mortels toujours trìs-piécieiKf

Peuple grossier j ton de Musique *»t.

Saint fameux ; Oiseau domestique j ■

Prince respectable à nos yeux j

Deux Pronoms ; Elément bizarre : ..

Verbe Latin , connu dans l'Eaipne amoureux.

Quand aux pieds de Cloris on déclare ses feux «

Métal favori de l'Avare ,- nuw- v1 ul

Arbre dorit'lesi tè'ndtés rârhèauk'' V' L"'1> '

font goûter au Printems un agréable ombrage j

Endroit qui bordant lés ruisseaux ,

Etale mille Fleurs d'an charmant assemblage.

S»us ces differens traits tu peux m'aperce.voir ,

Je fiais , cher Lecteur ; adieu , jusqu'au revoir,

\A V TR E Logogryfhe en VmdevilUi,

Air : A Yombre de ce Verd Becdge.

J
E suis un corps , íeger , fragile ,

due le moindre accident détruit : " "

ífc-la matière la plus vile

G i) L'homp*-
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L'iiomme industrieux me construit.

Cependant , Lecteur , tu peux croire

Que , malgr^ ma fragilité , , _ .

Je guide au Ternpje de mémoire ,

Je donne l'immottalité.

; Air.: Réveillez-vous , Belle endormit

Avec lîx lettres on compose

Le nom que je présenté aux yeux :

Bn vain sans moi l'on se propose

L'art d'amuser les Curieux.

Air : Pour p*Jfer doucement la vitl

Le Pere commun des Fidejes

Se trouve aisément dans mon sein • . ,

Ouvrez-vous ,, Pottes éternelles ,

U yous commande en Souverain.

." ■ Air : Belle Brune,

' ' Babillarde , bis. 1 .''

Ton plumage hoir & blanc J . "

lait que de'toi l'pn se garde ,

Babillarde, bis.

Air : Du haut en b*sx

Cet Instrument -

A bien du monde fort utile j

Cet Instrument

Qui du nez cfirc l'aliment,
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Dans là main du plus difficile

Jadis on voyoit à la Ville

Cet Instrument.

"Air ': Folies d'Espagne.

Ce qu'à nos yeux fait paroître l'image _

De l'Univers , de fa vaine grandeur ,

Est d'un Potier le plus fragile ouvrage ;

Est du Soldat un meuble très-flateur. . -v

Air : Du jus d'Otlobre,

Pour le Bonheur de la Nature ,

Ori me voit couvrit les guerêts ;

J'aide à rehausser la pâture

De la généreuse Cerès.

Air : Quand le péril est agréable.

L'art imposteur d'un misérable

Qui triche aux Dez un beau Joueur ,

Et qui prépare à son Auteur

Un destin déplorable. >.

. Air : Que j'estime , mm cher Voisïnï

Voe pomme , vive en couleur ,

D'une petite espéce ,

Que même le plus grand Seigneur

Préfente à fa Maîtresse.

i Air : Le Ciel bénisse la besogne.

Ce que fait un Musicien ,

G iij " Ql
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Quand son Art il possédé bien ;

Aussi l'aliment d'un Reptile^ í .. >.n; ■: i ',. \

• A connoître très-difficile. .: i.J;

Air : J/. /í PrevSt des MÀnhàndìì

Une Romaine dont le cœur

A tout soir sexe fait honneur *

Par sa vertu , par son courage,

î.a fin première elle s'oécif}. J-'. I

£t son Epoux , aussi peu fige * . , ,\

Son cruel exemple suivit.

Air : Non je ne ferai pas ce qu'on veut'

que je fajse.

Mes six lettres enfin présentoient » layû'é,

Chés un Peuple Ido'âtre une Figure nuë ,

Qui sous le nom d'un Dieu décoroit leurs Jardins,

Adieu , mon cher Lecteur , je te baise les mains»,

Laffichard.

NOUVELLES LITTERAIRES.

DES BEAUX -ARTS, Sec." "

P R o J e t d'une nouvelle Théorie fur le-

Mcchanisine de FArtillerie , où l'on don-

»e des Prihripcsjtrès-utìlès pour h Pra

tique ^par M. DuUcfy, Capitaine d'AKillc-*

L 0 * ïic
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rie au Service du Roi de Sardaigne. A Paris^

chés Charles- Antoine Jomktrt , Libraire, ruá

5 Jacques , à l'Image None-Dame , à Paris,

Prix 1 5. liv. relié.

Tous les Officiers d'Artillerie ont eii jus

qu'à présent une especc de guerre civile en--

tr'eux , sur la Méthode qu'on doit suivra

pour se perfectionner dans la Profession de

kur Art : les uns , faute d'étude , sc sont

attachés scrupuleusement à la tradition d'une

routine , qu'ils rendoient mystérieuse , &c

qui n'étoit fondée que sur cks expériences,

mal dirigées & rml entendues : Ils se sont

obstinés contre toutes fortes de Théories ,

la rejettant comme inunie , pour suivre en

vain pendant toute leur vie de fuisses opi

nions qui n'avoient aucun fondement , ní

dans la.Théorie , ni dans la Pratique ; les

autres , au contraire y se défiant avec raisou

de toute expérience qui n'est pas fondée fur

la Théorie, ont cru que le raisonneme t

seul les devoit conduire à cette perfection

6 se sons imaginé d'avoir satisfait à leurs

engagemens , lorsque sans consulter aisés les

loix de la Nature , ils ont fait des hipotheses

probables fur le mouvement , d'où ils pou-

voient , par des Principes conséquens , fixer

les règles qu'ils nous ont prescrites fur l'u-

íàge de nos Pjéccs : Les variations contï-

aaellcs des différentes épreuves que les uns

G iiij óV
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& les autres ontiâitcs , pour s'affermir dans

leurs sentimens , ont auílî contribue à en

tretenir plus long-rems leurs contestations :

Si l'on n'avoic d'autres vûës que celles de

s'instruire , & de suivre la vérité , sans s'at

tacher à aucun préjugé pour nos propres opi

nions , ou pour celles que nous avons adop

tées , il ne scroit pas difficile d'en venir à

un éclaircissement décisif ; il est vrai que tous

conviennent, à présent de l'utilicé de la

Théorie ; mais la reute qu'elle nous pré

sente est rebutante , par la longue étude

qu'elle exige d'un homme de guerre , à

cause des grandes connoissances prélimi

naires qu'elle suposc ; elle est encore peu sa-

-tissaiíantc , parce qu'elle n'a pas été aíîés

générale pour tous les cas , & ne résout pas

toutes nos difficultés \ & que ceux qui ont

voulu aprofondir &c en venir à de plus gran

des résolutions , ne nous ont donné que des

calculs abstraits , dont la plupart des Gens

de Guerre n'ont , aucune connoiíîance : Ne

pourroit on pas tenir un juste milieu entre

une Théorie trop profonde , qui exige une

étude trop longue , & une simple Pratique

trop aveugle & trop incertaine ì Ne pour-

roit-on pas trouver une Méthode plus sim-

ElLfiée , qui fans nous élever à une trop su-

lime Géométrie , nous mît en peu de tems

en état d'en faire d'abord l>plication aux

sujets
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fujets^e l'Artillerie , ce qui doit faire notre

but lé" plus essentiel 5 car il nous devroit fus-

fire de sçavoir tout ce qu'il faut pour la

connoissance de la Mécranique qui apar-

ticnt à notre Art j sans nous aller perdre

dans des labirinthes .qui. bien loin de nous

y conduire , souvent nous tn détournent,

ou tout au moins nous fatiguent fans nous

en raprocher. '

On avoue" néanmoins que les Méthodes

de généralisation sont les plus sûres , pour

nous conduire aux découvertes qu'on, peur,

faire en général fur toutes les différentes

parties des' Mathématiques ; mais encore

faut il borner l'étudc des Gerís'de Guerre •■'

& ne pas rebuter beaucoup de bonsOfficiers,

qui souvent même par un tempérament trop"

martial & trop vif , ne peuvent avoir la pa

tience de s'en instruire & cependant nc

laisseroîent pas , par d'autres voies plus fim-

Í)lés J de"se rendre habiles dans cette pro-.

eífion.

C'est dans ces vûës que l'Auteur de cette

nous'dle Méchanique s'est formé de nou

veaux Principes , par lesquels , fans la con

noissance des Sections Coniques , ni du cal

cul.intégral & différentiel ,J on peur cepen

dant aprofondir beaucoup plus qu'on n'g-

fait jusques a présent toute notre Théorie ,!

afin que bien des Officiers , q\ii faute d'in-

' '■ 'G v clination
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clination ou de talens, n'ont pû s'élevetr

jusques-là , puistênt néanmoins profiter' dé

nos régies, & contribuer par eux-mêmes au.

progrès de notre science : ce qui est Tuni

que but que l'Auteur fe propose en don

nant au Public soji Ouvrage ■;: Ceux-ci né-

'devront donc pas íç"rebuter i ìt lecture du,

Plan suivant qu'on va leur en donner; car

ils peuvent s'aíïurer dentendre parfaitement-

tout l'Ouvrage , avec les íêuls Principes de

la plus simple Géométrie ^pourvu qu'ils le

veuillent lire tout de sinre , & avec atten

tion ; les autres au contraire ne doivent pas

s'attendre qu!on y ait rendues rationelles.-.

des. formules algébriques qui ne le font

pas , & dont on n'a pû tirer aucun avantage.*

jusqu'à présent pour la résistance de Pair au*

mouvement des mobiles y. mais ils font;

avertis de vouloir bien suivre les Principes

de l'Auxeur , & fa Méthode qui est diffé

rente de la leur pendant qu'ils- liront cet

Ouvrage , dont tout i'Art consiste à prctiT-

dre une route plus facile : & voici.en atten

dant qu'il, soit mis au joui , quel en est le

Pian, ■ j- , j.f • ,u-, ^ ,' ' • ■.' *;•'.>.'

.r/t'JpuVjEaaé est divise en tjQÏs. Partiçs V

jpançlà premjere „ on examina, la force çle la

P oudre & en elle-même, par ía durée S£

par la vitesse de fon; inflammation , Sc par

Ies«auses externes des obstacles quï l'énvi-

. goonent a*
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tonnent la compriment Sc facilitent , oii

s'oposent à la dilatation de son ressort : on

èn tire des conséquences pour les épaisseurs

des piéces , pour la chambre qui leur seroie

la plus avantageuse, sur k figure & sur les

entonnoirs des Mines. , après que les Four-

naux ont joué , & plusieurs autres dont os

ne fait point ici le détail.

I^a seconde Partie est divisée en deux

Sections : Dans la première , on traire le

mouvement uniforme d'impulsion , & le

mouvement uniformément accéléré dans

la chûre dès graves , en considérant la

vitesse à chaque instant , & lç nombre des

ínstans de la durée du mouvement', 4: ' me

sure qu'on change les directions de-s piéces 3,

& qu'on change la situation des buts dans

des niveaux plus ou moins situés au dessus

ou au dessous dè celui de la Batterie : on 7

donne des Formules potrri:la coristïuctkm

des Tables nouvelles , qdí íèróient très-utî-

les & curieuses , dàns lesquelles on rroave-

lok l'ángle d'élévation qu'il faut donner à

la piéce pour atteindre un but , dans que#-

que situation déterminée qu'il soit , & pat.

toutes sortes dè directions possibles qu'on?

puisse pvendre dans la circonférence d'*un

aemrccrde ; c'ést-à dire , en pointant'la: vp~

Iée de bas en haut , ou horisoncalement , ou;

de haut en.ba* x lorsque cela, est poíTîble r.
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o» y découvre plusieurs propriétés qu'on n'à-'

voit pas encore remarquées ; & l'on donne

h solution de tous lés cas possibles par. une

autre Mérhode fans calcul algébrique pour

ceux qui n'y font pas versés : cette Méthode

íournit<|a_ solution de plusieurs cas qu'on ne

résoudroit que bien difficilement par celles

qu'on a suivies jusqu'à présent. On y donne

la connoiísance d'un instrument nouveau ,

dont l'usase & la construction sont démon-

tres.

Dans la deuxième Section, on traite la ré

sistance de l'air au mouvement des mobiles

dans nos projections : on fait voir la neces- '

sité qu'il y a d'avoir égard à cette résistance,

en faisant voir qu'elle est beaucoup plus con

sidérable qu'on n'a voulu le faire entendre :

on examine ensuite la résistance de l'air au

mouvement uniforme , & au mouvement

accéléré, & par le moyen d'un coup de-

preuve , on donne la courbe qui renferme

les projections pour toutes sortes de niveau xj

on en enseigne la Pratique ; on établit dans

ie dernier Chapitre plusieurs Principes qui

acheminent à la perfection de ce système ,

qui coníisteroit à déterminer Jes courbes qui

renferment les projections retardées , fans

qu'il fût nécessaire de faire un coup d'é- '

preuve : Au reste , cette Méthode qu'on en

seigne n'est pas exactement géométrique ;

nuis
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mais on fera voir que dans la Pratique on

s'éloigne de fort peu de la résistance qui pa-

roît la plus naturelle-, & par les expériences

qu'on pourratfaire , on aura lieu d'en être

satisfait.

Dans la troisième Partie, on établit des

régies pour déterminer la Voûte qui con

vient le mieux aux Magasins à Poudre , &C

la figure la plus propre pour les mettre à

l'abri dès violentes percussions des Bombes :

•n y donne des Tables utiles & curieuses ,

où l'on voit fans calcul sangle d'élévation

qui feroît la plus convenable , pour frapet

un Plan incliné , dont l'inclinaison ícroic

déterminée , avec la plus grande force abso

lue , dont une même Bombe scroit capable,

lorsqu'elle seroit jettée avec une charge en

tout précisément homogène » on y voit qu'il

s'en faut de beaucoup dans le fystême mê

me de Galilée , que- cet angle d'incidence

doive toujours être de quatre-vingt dix de

grés, comme beaucoup de personnes auroienc

pû se l'imaginer: Dans le sixième Chapitre on

donne la Méchanique du pointeraient, & l'u-

sage des piéces , en forme de Mémoire d'Ar

tillerie selon les occasions : on y entre dans

le détail de tous les accidens qui doivent

faire varier les portées de nos piéces , en les

détournant de leur direction : on y propose

plusieurs moyens d'y remédier , cn prati

quant
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quant quelques changemens dans les affûts

& dans les platte- formes-» & l'on dònne une

•Bauche des piéces telles qu'elles dëvroient

être , si on les vouloit faire ék la manierc

qui en pût rendre les portées plus égales

avec une même charge..

Si le Public est satisfait de ce Volume , .

l'Auteur én áonnera un. second qui sera sort

intéressant pour la Pratique ;on y entrera

dans toutes les circonstances & les détails

qui concernent la Théorie & la Pratique;

pour la fabrication des Poudres , pour la

construction , la- fonte , l'alliage , pour la

charge 5c pourl'éxécutian de toutes nos pié

ces : on n'en prescrit point le PJan , pour

avoir la liberté entierç de suivre celui quú

sera le plus avantageux*.

Cet Ouvrage qui fera in-âf', va femettfe

fctis Presse , il sera achevé d'imprimer vers

la fin du mois dé Novembre prochain : il-;

fera orné de belles- Vignettes , & d'environ

tfçnte Planches très-bien gravées.

Messieurs de l'Académie Royale dès

Sciences l'ont honoré de leurs "~Aprob.i-

tions.

Le sieur fombert est connu- par lé goût &c

l'attention qu'il a , de faire imprimer tous,

les livres qu'il débite, avec une grande pro

preté , & une grande exactitude -, l'Auteur

Ea. chargé dì; Tinigresíìon de son Ouvrage,.

Ù3X.
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&t cette considération , pour la plus grande

satisfaction du Public : II corrigera lui-mê-

Inexactement ses épreuves^', ^

Le même Libraire vend actuellement un

fcouveau Livre intitulé : Astronomie Physique

feu Principes généraux de la Nature ■ apliqu:'s

au Méchanifme Astronomique , & comparés

aux Principes de la Philosophie de M. New

ton , par M. de Gamaches , Chanoine Régu

lier de Sainre-Croix de k Bretonneríe , de

l'Académie Royale des Sciences. Cet Ou*

Vragc est imprimé en très-beau caractère' t

& enrichi de Planches ôc de fort belles Ví*

gnettes & Culs-de- lampes , gravés par M. „

Cochin le fils. On espère que le Public sera

satisfait du foin que le Libraire a pris de

joindre au. mérite de l'Ouvrage celui de l'or-

nement. II se vend i 3. 1. 19. f relié.

• Le troisième Volume du nouveau Cours

tic Mathématiques de M, -l'Abbé Deidicr

est achevé it'imprimer. U est intitulé :

La mesure dér Surfaces & des Solides par

fArithmétique des Infinis & Us centres de

'gravité. On y trouvera une profonde Géo

métrie, & grand nombre de belles pro-

«ptietés curieuses &: utiles dé« Figures Géo-

«métriqars.. Cet Ouvrage est aussi enrichi

"de Planches & de Vigneítes. Il se' Yend

X2. liv relié. '

Le quatrième Volume du même Auteur
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est auflì achevé d'imprimer. Il a pour tias

tre : Le Calcul différentiel & intégral , ex*

pliqué & apliqné à la Géométrie , avec utt

Traité préliminaire contenant la résolution

des Equations de tous les degrés , la natures

des suites algébriques • celle des Equationt

qui expriment les propriétés des Courbes ±

les lieux & les conjlrulliotis Géométriques CT

la résolution des Problêmes déterminés & indé

terminés. L'Auteur y a détaillé tout ce qui

regarde les nouveaux Calculs avec tant d'or

dre & de netteté , qu'on aura lieu d'en être

satisfait. 11 se vend 15. liv. relié.

D'abord après l'imprcíîîon de ce quatrième

Volume, M. l'Abbé Deidier a mis au joue

un nouvel Ouvrage intitulé : Méchanique

générale , contenant la Méchanique particu

lière , la Statique , VHydrostatique i ÏAirome-

trie & rHydraulique , pour servir d'introduc-

ti$n aux Sciences Phyjìco Mathématiques .Cet

Ouvrage a été imprimé chés le.nêmeLibraire,

de même que les précedens , & l'on y trou

vera toujours le même goût pour la beauté SC

l'ornement de l'impression. 11 se vend 1 5. liv.

> Dictionaire de Droit & de Pratique^

contenant l'cxplication des termes de Droir,

d'Ordonnances , de Courûmes & de Prati

que , avec les Jurisdictions de France. Pat

M. Claude-Joseph de terrienrA Doyen des

Doc
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Docteurs-Régens de la Faculté des Droit»

de Paris, & ancien Avocat au Parlement; se

conde Edition , revûë corrigée & augmen

tée, ï. Volumes in-40. Le premier de 1040.

pages, le second de 1072. A Paris chés

Brunes , fils, à l'Envie. 1740. - • ~.

Le Sieur Cavelier , pere, Libraire rue Saint

Jacques, au Lys d'or, vient d'achever d'im

primer les Livres suivans.

Traite' de Phlebotomie & d'Arterioro-

mie , receuilli des Auteurs Anciens & Mo

dernes, avec des Remarques Critiques -fur

les uns & fur les autres, par M. Martin , Mé

decin d'Avignon, Paris 1741. 2.

livres 10. fols.

•

Essai fur la Nature & le choir des Ali-

mens suivant les différentes constitutions,

où l'on explique les diíferens effets, les avan

tages & les désavantages de la nourriture

animale & végétale, avec les Règles prati

ques fur la Diette , dans les différentes cons

titutions & maladies du Corps Humain. Par

\A.Arbuthnot, Médecin Anglois,/»-i2. Parti

1741. 2. 1. 5. f.

La Science des Negocians & Teneurs de

Livres, ou Instruction générale pour tout ce

qui
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qui se pratique dans les comptoirs des Né-

gocians, tant pour les affaires de Banque,

que dans les Marchandises, 5c chés le« Fi

nanciers pour les Comptes, par M. de la Por»

te i nouvelle Editionrevúe, corrigée & augT

mentée, 8e. Paris 1741. 5. 1.

Etrennes utiles à la Jeunesse pour l'année

1742. A Paris , chés Pierre Clément ,.à l'en-

txèe du Quai de Gêvres , du côté du Pons

Notre Damet ;

Etrennes aux Dames, pour Tannée 1742.

ou Almanach ciirieux , galant & instructif

- touchant les Dames Illustres, chés le mêmç

libraire. On lit ce» Vers après le cicre.

De la sincère; 'modestie,.

De la douce simplicité,

Ee beau Sexe est l'image agréable, ebérie,

Et l'ame enfin de la Société.

©mnia vincit xmor ,fid nos cedamus amorì. ,

Traite' ou Dissertations fur plusieurs

matières féodales , tant pour les Pays Coutu*

íniers, que pour les Pays de Droit Ecrit. Trot,

íìémc partie , contenant 1. les Observations

sor le Démembrement & le Jeu de Fief pour

toutes les Coutumes autres que celle de Pa.

| ris & fes semblables. 2. Une Dissertation fur

h Parage légal, & conventionnel . $.. le*}

Obier-

■
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Observations fur les Droits de Quint & de

Lods & Ventes de tous Contrats qui peu

vent les produire, par M. Germain- Antoine

Guyot , Avocat au Parlement ; à Paris chés

SuHgrkín , fils , Grand-Sale du Palais. 1741.

Coutume de Paris, par Me Pierre ír

'Jbtaiflre , Avocat au Parlement. Nouvelle

Edition, revue & augmentée de plusieurs

Notes fondées fur le sentiment des Auteurs,,

ks Arrêts célèbres & de Reglcmens 8c les

nouvelles Ordonnances, par M..... Avocat

au Parlement. A Parts au Palais chés BeH

mard Ermtt fils , 1741.

Hortopeote, oul'Art de prévenir & dë'

corriger dans les Enfans les difformités du-

corps, le tout par,des moyens à la portée

des pères & des mères & de toutes les per-;

sonnes qui ont des Elisais à élever, par M.

Anir^ Deux Volumes «-n. I74it A Pa

ris chés Lambert & DwAnd, Libraires, rue.

Saint Jacques.

Histoire dís Empires & des Rb'pu-í

biiques , depuis le Déluge jusqu'à J. C. oua

Von voit dans celle d'Egypte & de l'Aíìe la liai

son de l'Histoire Sainte avec la Profane , &C

dans celle de la Grèce le raporr de la Fable

axec l'Hiíloke , pax M. l'Abbé Guyon. Tomo
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VIII. LesThraces Sc les Parthes %in-t z. de

4*77- Pages- -d ?ar's, chés H. L. Guerin y $e'

autres Libraires, 174K

• • '. )

Etrennes Historiques, où Mélange

curieux , pour Tannée 1742. contenant plu-

fleurs Remarques de Chronologie & d'Hif-

toire ; ensemble les NaifTances & Morts des

Rois, Reines, Princes & Princesses de TEu-

rope , accompagnées d'Epoques & de Re

marques que l'on ne trouve point dans les

autres Calendriers, avec un Recueil de di

verses matières , variées , utiles, curieuses de

amusantes , à Paris, de TImprimerie de

Gijfcy , rue de la vieille Bouderie , à l'Arbre

de JeíTé, 1742*

Histoire de l'Acíade'miê Royale des

-Sciences, année 1736. avecles Mémoires

de Mathématique «& de Physique pour la

même année , tirés des Registres de cette

Académie. A Paris , 1739.de Tlmprimerie

Royale, /w-40. de 120. pages pour THistoire

Sí de 507. pour les Mémoires. Planches dé

tachées 18.

Nouvelle Edition du DiCtionatr*

Universel de Commerce, trois vol. in-

foliot 1741. A Paris , chés la veuve Etienne ,

Libraire , rué' Saine Jacques à la Vertu.

Hisr
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Hjstûire.ge'nerale des Ce'remonies,

Mœurs & Coutumes Religieuses de tous les

Peuples du Monde, représentées en 243.

figures dessinées de la main de Bernard Pi*

card f avec .des Explications Historiques 6c

Curieuses , par M. l'Abbé Bmnier , de l'A-

cadémie Royale des Inscriptions $c Pelles-

Lettres, & par M. l'Abbé Mœjcrjer , 1741.

Sept Volumes in-folio. Nouvelle Edition. A

Paris , chcs Rollin , fils, Imprimeur Libraire,'"

Quai des Augustins , à Saint Àthanafe,

Etrennes & aufres Poésies d'une Mule

Bretonne. Première année, Brochure 8°. de

3 5 . pages. A Taris , chés la vernie Delormel

rutr du Foin,4 Sainte Geneviève, m.-dcc. xi.ii.

Epitre Dédicatoire , Préface , tout est Poé-

t\ ]ue dans ces Etrennes , & pn peut difC

qu'elles méritent un favorable accueil du Pu-?

Blic , par la variété des Piéces , & par la ma

nière agréable dont chaque sujet est traité; il

y regrìe sùr tout une aimable simplicité , ce

qui n'est pas un petit mérite dans ces sortes

de composition. Pour en denner un Echan-;

tillon nous inférerons ici la Fable qui fe trouâ

ye à la 16. p4gc de ce Recueil,

» è 1; .

LA
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LA FONTAINE ET LA VLVYE;

$ AB LE

D Ans un Valon charmant , étoit aine Ftfntairte

.Qui dans un vaste Pré faisant couler ses eaux,

Y formoic en tcut tems mille petits Ruisseauxj

X'Eré comme l'Hyver, elle étoit toujours pleine,

ia Pluyc , un beau matin , la salue en passant.

Bon jour , ma fille , lui dit- elle ,

Que vous devez avoir le coeur content J

Par mes foins généreux vous êtes toujours belltf

Hier encor je répandis fur vous ■

Jyíes biens en abondance ; il vous doit être doux

De voir , qu'ainsi je vous préfère

Aux grands fleuves <le l'Univers ;

Voyez ces beaux gazons, que Vous maintenez verdss

Et ces fleers, qu'un Berger cueille pour fa Bergère »

Vôtre onde entretient leurs couleurs,

Qui par les yeux touchent les cœurs ;

Rendez en grâce à votre Mere.

Passez , passez votre chemin ,

Murmura doucement La tranquille Fontaine,

Vous ne faites pas mon destin

Vous n'êtes pas ma Souveraine .

la Terre de son vaste sein

Me dispense à son gré mon onde.

Combien est il de gens au monde ■



bien ,

Pendant que l'on ne leur doit tien !

A M. D E L A TOUR.

De tAcadémie Royale de Peinture & de

Sculpture, en lui frésentant U Muse

Bretonne.

X Oi , qui , sut les pas des A pelles

Voles à l'immortalité ,

Qui des Sciences les plus belles

Te fais une félicité ,

Toi ..dont les Talens & la gloire

fcont le triomphe du Pinceau ;- -

Qui dans le Temple de Mémoire

Sçais t'ouvtft un chemin nouveau ;

Et qui Vainqueur d'un Art stérile ,

Par ta constance es parvenu

A tendre le crayon docile

Jusqu'à tromper l'qeil prévenu :

X* Tour , accepte mon Ouvrage,

Par lui, je fais la cour au tien ,

Deviens sensible i mon hommage ,

Je joviitai du plus grand bien.

Par M. L'Jffichard,

Avi
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Atfis de M. Maillart, ancien Bâtonier d©

TOrdre dçs Avocats, à M. TAvocat Sc-

eouíTe. ,

Aux pages & Í50. du premier Volu

me des Ordonnances Royaux , Edition de

1713. feu M. de Laurierc, son Compilateur

a inféré une Ordonnante , far laquelle le

nombre des Sergent des Foires de Champagne

est reduit k 140. fçavoir 120. k cheval, &

20 . k sied.

Datum apud Livíiacum in Alnett , anno

Domini 1 3 17. mense Junii.

En marge des pages 649. & £50. Je trou-2

veccci,Philipep~.dit le Long, à Livry, en Au*

nis, au mois de Juin 1317.

A la page 8 ji. & dans la Table jç trouve

Livry en Amis. £50,

Au lieu à'Amis je çroi que c'est èìAn-

nay , Canton du Parisis , au Nord Est, où je

trouve Livry en Aunay.M. Maillart ajoute

qu'U est ptríuadé que M. l'Abbé Lebeuf in

diquera le Pagus Alnetus , dans fa Sçavance

Notice du Piocèfe de Paris.

Estampes iioirvutis.

L'Acadbmib- du Manegb , Estampe en large.

C'est la 43. que le Sr Moyreau grave d'après Philipe

Wauvremans. Elle se débite chés lui , rue S.Jac

ques , à la vieille Poste , vjs à - vis la rue du Plâtre ,

1741. Eile est gravée d'après le Tableau ori

ginal du Cabinet du Prince d'1 íenghien , de 5».

pouces
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pouces de large , fur 14. de hauteur. Elle représen-.

te en efFet un Manège , avec un très-beau fond de

Paysage.

Le Sr Petit ,<5raveur, rue S. Jacques à la C mT

sonne d'Epines, près les Mathuiins, ieijuel continue"

4c graver la Suite des Portraits des Hommes Illus

tres du feu Sr Desrochers , Graveur du Roy , vient

«le mettre au four les Portraits lui vans :

Meheiíet Effeni.t Tefterdar , Ambassadeur

Extraordinaire de la Po te à la Cour de France e«

1711. On lie ces Vers au bas.

L'air riant & plein de noblesse^

Une haute capacité ;

De l'efprit , de la politesse

Et beaucoup de vivacité,

"Voilà le juste caractère

De l'Arabassadeur que tu vois ,

Et qu'un grand Empereur chargea du Ministère

De témoigner son zélé au plus charmant des Rois.

Saïd Mbhemet . Pacha, Begler-Beg de Rome-

lie, Fils de Mebt met bffendy , AmbjíTadeur Ex-

traordimire de Sa Hautesse à la Cour de France en

1741. Ou lit ces Vers au bas , de M. le Cheva

lier de Neufville.

Puisse son nom , vivant chés nos derniers Neveux,

Autant que brillera le Cioiilant dans Bizance^

Autant que fleuriront les Lys dans notre France ,

Et« également cher à deux Peuples heureux ! ,

H La
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La suite des Portraits des Rois de France, de*

Grands Hommes , & des Personnes Illustres dans

les Arts & dans les Sciences , continue de paroítre'

avec succès , ckés Odieuvre , Marchand d'Estampes ,

jruë d'Anjou ; il vieiit de mettre en vente ceux de

H&mri I, -XXXVII. Roy de France , mort à

Vitiy, près Paris le 4. Août iotfo. après 19. ans de

Règne , destiné par A. Boizjt , & gravé par J, G,

Martin Haxíertz Tromp , Amiral de Hol»

lande ,tué dans une Bataille Navale contre les Ab-,

glois le 10. Août 16 r 5. peint par P. D. & gtavçt

par Matthey.

Petrus Gassïnpus, Prtpofìtm Cathedralis Eccle~

fii. Diniertfîs ; C. Mellan Gdl. Mineavit fr sculpfit.

La vraie Effigie pu R. P. Joseph, de Paris,

Prédicateur Capucin , Provincial de Touraice , Su

périeur des Missions Etrangères & de Poitou, Fon-:

dateur des Religieuses du Calvaire , qui a rendu
J'esprit entre les mains.de ses Supérieurs le 18. WeJtí ,

eembre 1678.

Le Portrait . s'Hortbnse Mancini , Du

chesse db Mazarin , née â Rome , morte à

Çhelsey , en Angleterre le z. Juillet t£8j. peinte^

par Fetdtnand,Sc gravée par Etienne FeJJard.

Et ceiui 9'Antoine Coizevox , Sculpteur

du Roy , né à Lyon en 1640. mort à Paris le iç».

Octobre 17x0. âgé de 81. ans, peint par H. Ri

gaud , & gtavé par Matthey.

} ETTONSfrâpés pour lepremier jour de

Janvier u. dcc. xlii. avec /'Explication

des Typa , &e.

I. Triso r R o y a l.

jL' Arche au milieu des Eau* , avec la Colombe

au-d«iii«
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au-dessus , tenant une branche d'Olivier : Immers*'

Silìs úniis. *

II. Parties Casuili.es.

Argus qui s'endort en gardant la Vache ïo , que

Junon avoit confiée" à ses foins : Fatalis fopór.-. ''

III. Chambre aux Deniers.

Plusieurs Bateaux chargés fur une Rivière : Fr«-

j« ^» Cererem ferunt. "

S\U*'j V. OR D I N A I R E D E S GUERRES.'

" L'Aig'e de Jupiter , avec un Foudre dans chacu

ne de fes serres : Vel non emijf* timentur.

y. Extraordinaire des Guerres:

Le Soleil commençant à percer un nuage, d'ott

sortent de la grêle & des foudres : Partt oti» terris.

VI. B ati mens du Rot.

Des Blocs de Marbre que l'on taille en colomnes.

Chapiteaux, &c. & d'un autre côté une Figure

Equestre , & divers Ouvrages de Bronze ébauchés {

Lttbor omnia vincit.
* ,- " ,,' ■ '*

VII. Artilieriï.
• ? fyhLion en fureur : Etjam rugittt territat orbem.

VIIL Marine.

Le Dauphin qui porte .Arion fur une Mer agitée

te le rend au rivage : Inimica per tjuoraseryat.

I X. G A t E R E S.

Des Anchres : Affixs. in litièreservant.

X. Maison de la Ri i n 1.'

La Constellation du Dauphin , déja fôrt élevée

Sot l'horison : Pofulis grtuiftmasurgit.

ij Xhbatrï
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· THEATRE P E L A G U E R R E , en Allemagnes :

contenant toutes les Opérations Militaires des Cam

pagnes de 1733 1734• & 173 y. Les Plans des Sié

ges & des Camps ; Recueil très utile aux Aides de

Çamp, où l'on trouve des Tables pour les campe

méns , & des Avis ſur ce que doit ſç voir un Offi

cier, qui ſe propoſe d'être utile à ſon General. Dé

dié à S. A. S. M. LE CoMTE DE CLERMoNr , par

le Sr le Rouge , Ingénieur & Géographe du Roy ,

1, Vol. in 4°. A Paris, chés l'Auteur, rué des grands

vAuguſtins, vis-à vis le Panier fleuri, 1742. -

·öuoique ce Titre ſoit aſſés ample & puiſſe preſ

' que ſuffie pour faire connoître l'Ouvrage entier,

cn peut aflûrer qu'l répond parfaitement bien au

deſſein de l'Auteur, qui donne encore plus dans

I'exécution que ſon Annonce ne ſemble promettre.

on ne peut pas faire un préſent plus parfait, plus

, agréable & plus à propos à toutes les Perſonnes qui

exercent le plus noble de tous les Arts, & aux Of

ficiers ſur tout , tant Géneraux que Subalternes.Au

refte , tant dans les Pians que dans les Cartes, tout

paroît d'une grande exactitude , & parfaitement

bien deſſiné & gravé, M. le Rouge a encore donné

d'autres Quvrages, dont nous avons parlé dans le

tems, & qui ſont autant de preuves de ſa grande

capacité, ſur tout dans la Géographie & dans les

· Arts qui ont raport à cette Science. -

· Le SrBriart,qui demeure toûjours dans l'Abbaye de

s. Germain dès Prés, à l'entrée de la ruë Abbatiale,

à Paris, a compoſé depuis peu une Eſſence d'Ogn;-

fiori , ou de toutes Fleurs , d'une odeur agréable ;

on en met# goutes dans l'eau dont on ſe

lave après avoir été raſé ; elle rend l'eau laiteuſe.

Les Dames s'en ſervent pour ſe décraſſer & rendre

la peau douce & unie, & nourrit le teint. Il la vend

24- ſols l'onçe.

- | M

".

«
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• Il continuë avec ſuccès à faire la véritable Eſſen

ée de Savon à la Bergamotte & autres odeurs dou

ces dont on ſe ſe t pour la barbe, au lieu de Sa

vonn ttes les Dames s'en ſervent auſſi pour ſe laver

le viſage & les mains ; il la vend 12 ſols l'once. Il

avertit que les Bonteilles ſont toujours cachetées ;

· au tour du Cachet on lit ſon nom & ſa demeure,

il y a une Bouteille dans le milieu du Cachet , où

il y a le nom de la Liqueur, comme à l'Ognifiori.

Il fait auſſi de bons Cuirs à repaſſer les Raſoirs ,

avec leſquels il ne faut point de Pierre à aiguiſer ;

il les vend depuis 4o. ſols juſqu'à 6o. à un côté ,

& depuis 4. liv. juſqu'à 8. à deux côtés differens•

Hl donne la§ s'en ſervir. -

Le Public eſt averti que le véritable suc de Re

gliſſe & de Guimauve blanc ſans ſucre, ſi eſtimé

pour toutes les maladies du Poulmon inflammations,

enrouëmens, toux, rhumes, aſthme, poulmonie &

pituite, continuë à ſe débiter depuis plus de 3o ans,

de l'aveu & aprobation de M.le Premier Médecin du

Roy, chés Mile Deſmoulins, qui eſt la ſeule qui

en a le Secret de défunte Mlle Guy, quoique de

puis quelques années des Particuliers ayent voulu

le contrefaire, leſquels, pour mieux tromper le

Public, ſe ſont dit enfans de M. Guy , ce qui eſt

une ſupoſition, & la difference s'en connoîtra aiſé

ment par la comparaiſon qu'on en pourra faire. On

peut s'em ſervir en tout tems, le tranſporter partout

& le garder ſi long tems que l'onveut ſans qu'il ſe "

gâte jamais ni perde rien de ſa qualité.Mlle Deſmou

lins demeure rué Guenegaud, Fauxbourg S. Germain;

du côté de la ruë Mazarine, chés M. Guillaume,

Marchand de Vin, aux Armes de France.

· · · · H ij cHAN
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CHANSON.

Oule , Bouteille incomparable ¥

A ma Maîtresse préférable ;

Tu me prodigues ra liqueur ;

Iris me refuse son cœur ;

Sans regret , ma Bouteille aimable

Accorde tout à mon ardeur ,

Elle me cause une yvresse agréable v

C'est m'accorder la derniere faveur.

Le G****K

MUSETTE.

P Our toi.belle Cloris.je sens les plus beaux feux,

Et tes rigueurs causent nies peines ;

Ah !; daigne, pour me rendre heureux »

Me donner ton coeur pour Etrennes t

'A l'Hymen le plus doux se bornent tous mes vœux^

Je brûle d'en former les chaînes :

Ah ! daigne, pour me rendre heureux,

Me donner ton cœur pour Etrennes 1

On n'entend rtpetet que ces mots douloureux

DaaS
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&ans les Valons & dans les Plaines :

Ah ! daigne , pour me rendre heureux ,

Me donner ton coeur pout Etrennes. S

la Belle enfin , sensible à son sort rigoareux ,

Lui dit , pour adoucir ses peines :

Je veux bien , ponr te rendre heureui,

Te donner thon coeur pout Etrennes.

L/tjjkhard.

SPECTACLES.

£XTRAIT de la Parodie de U Pastorale

Héroïque ^IíTé , intitulée les Oracles , re

présentée au Théâtre italien le 11. Décem

bre dernier,

A C T B V R S,

Dorimon , sous le nom de , , .

Céladon.' VZf"S
Léandre , cousin de Dorimon. rír '

IíTó , Berbère.

Doris, fkm-aljféi

Colas, Am#m dljfé.

H iiij Le
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Le Grand Prêtre de Ja Forêt de Dodûne.

Trois Oracles.

Un Acteur Italien.

Xe Sommeil.

COmme ces sortes de Piéces sont plûtot

' faites pour amuser que pour instruire ,

nous ne nous attacherons pas à en faire

un Extrair bien exact ; nous nous conten

terons dédire que cette Parodie a été re

présentée avec beaucoup de succès íûr le

Théâtre Italien , qui est devenu à la mode

depuis cinq ou six mois. Au reste , quoique

le Sr Romagncfî ait beaucoup de talent pour

le Théâtre , ce dernier Ouvrage ne lui a pas

beaucoup coûté; il a suivi pied à pied les

cinq Actes de ringêriieuse Pastorale qu'il a

parodiée , réduisant les cinq Actes d'sjsé en

un seul , composé de dix-neuf Scènes. Un

Seigneur du Village qu'on a choisi pour le

Lieu de la Scène , & un de ses Cousins, tien-;

Dent lieu d'apollon & de Pan.

Dans la première Scène , Dorimon en Ber*

ger chante'fur l'Air : Filles de ta Tourrete*

Moi , qui dans mes tendresses

Eus toujours du malheur y

Dont toutes les Maîtresses

Méprisèrent l'ardeur ,

ïaut-il que je n'engage

* ■ 1
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Sous 3e nouvelles loix j . •

Et n'est-ce pas Hommage

Qu'Amour mette aux abois-

Un si. beau minois ì

Dans la seconde Scène , Léandre reproche1

à Dorimon , son cousin , la tristesse où il le

trouve enseveli , & chante sut JTÁit : EtvoiLk

sallure , mon Cous,n, ,

Les phurs & les ebagrins,,

Mon Cousin ,

Retardent l'avanture;

Le sexe féminin-,

Vif Si fin,

Veut gaillarde encolure-,

L'air badin ,

Et sur tour fringante allure j.

Man Cousin ,

Et- sur tout , &c.

Dorimon:

Air : Lucas se plaint qàasa femmes

C'est pourtant par ce langage

Qiiï d'Usé je. suis vainqueur j.

Par un teodre hommage

■Ses yeux' demandent mon coeur.

Léandre

Quel.avantage ,

7 HT y Dàmosj,
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, D'avoir fixé le Seigneur

De son Village !

Dorimon & Léandre s'étant retirés, Issé

.vient exposer ce qui se paflè dans son cœur.

«t

>; , Qu'est-ce à dire î

j" Le petit Amour

■i Me jouë d'un tour ;.

jj Je soupire ,

Cela vient de lui , ,

j; Oui,

! Lere , lanière .

(J Je ne sçais que faire :-

Quand on veut lui résister ,

jf Le mal ne fait qu'augmenter ;.

Je crois que pour en guérir

II faut le souffrir.

La Scène suivante se passe entre Issé & Do»

ris. Issé vient demander à ík sœur quelle est

íà cause de sa rêverie. Air : Pour fuir l'Amour.

Quoi ? rsla petite sœur ,

Vous êtes donc sculette!

Gag:ons que votre cœur

D'amour a fait emplette. ' ■

Le gros Calas

A la fia vous enchante j

fous
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Pour vos apas

Depuis long tems il chante.

Iílé fait enténcrfl à fa sœur que ce n'est pas

pour cela qu'elle soupire. Tous les Vers que

nous venons de citer , ne regardent que l'ex-

position du sujet ; voici le nœud de la Piéce

dans la Scène cinquième : Colas amoureux

d'Issé , se plaint à elle de son indifférence

mais il n'en est pas plus heureux. Dorimon

qui vient après que Colas s'est retiré , lui dé

clare son amour.» liïé ne peut lui cacher plus-

long-temsle penchant de son cœur, íc le-

quitte , en lui disant tendrement :

Je fuis l'Amour , quand je vous fuir»

Léandre fait auíïì une déclaration d'amour

à Doris ; mais comme il ne veut pas aimer

constammentjClle ne s'accommode pasdeson

humeur légere. Passons aux Oracles qui ont

donné le nom à la Parodie. L'action se passe

dans la célèbre Forêt de Dodone. Un Acteur

Italien parle ainsi au Grand Prêtre., fui l'Airs:

Un Cordelier. \..

Depuis un teros Paris nous idolâtre

Sur notte Théâtre ,

Et même aplaudif , ,

A tout ce qu'on y dit:

QUel changement ! seroit-ce par capticcî1

Ou par la justice j, • -

H- Vj! C&U.
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k Qu'à la fin if rend • '.

A notre zélé ardent f>

Le Grand Prêtre lui léftiÊkid i

Ni l'un , ni l'autre.

Ain Ma Fable est- elle obscure ? lure, îftrfi.

Dans un Désert parut un Phénomène , »

Pour l'admirer , tout le monde y courut. ]

Tant qu'il brilla , l'audjence y sut pleine j

11 s'éteignit ; la foule disparut..

Italiens , ma Fable eft-elle obscure

Lure , lure , lute.

te Public vous l'expliquera ^

tera , lera , lera.

L'Oraclel

Air : Adieu paniers, Vendanges fontfaites

Profitez bien de vos recettes

Pendant que vous prenez fin francs ;

. ' Ltrsque vous n'aurez, plus d'Enfans,

Adieu paniers , vendanges font faites. J

IlTé demande à son tour qjuel sera le íòrt:

de son amour -,: l'Oracle lui répond sur l'Air

de ÏOpera.

Issé de Dorimond doit être le partage ;

II est Seigneur de ce Village.
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Voilà lc nœud de l'action principale ; en

Voici le dénouement en peu de mots. Issé

ignore que le Berger qu'elle aime est ce mcH

me Dorimon à qui l'Oracle la destine ; Do-

limon le lui apprend , & par cet aveu il caLj

me tousses troubles de son cœur.

NOUVELLES ETRANGERES.

R tr s s r t. %

ON mande de Pétersbourg du 19. du mois deN

nier que la Czarine a reçu1 uo couriér de

Finlande; , par lequel on a apris que- la nouvelle

de la proclamation de cecte Princesse avoic causé

une joyegénerale parmi es troupes qui sont sous

les ordres du Général K-.ych , & que les Offr-

ciers & les Soldats avoient marqué un égal empres

sement à prêtes le serment de fidélité à leur légiti

me Souveraine.

S. M. Cz< a laiflé à la Ptincesse de Brunswick

Bcvern toutes les pierreries que la feue Czarine lui

avoir données , & elle lui a accordé une pension de

Jo»oo. Roubles. '

Le Comti de Munich a été privé par la Czarine

áe tous ses Tines & de toutes ses Dignités , & &

M. Cz. a ordonné qu?on mît en lèqueltre les reve

nus de toutes les TVrres qui apartiennént à ce Coin»

te. Les mêmes ordres ont été doanés pour les Ter

res du Comte d'Ost rman. Les personnes de fa fa

mille , qui ont. été conduites à la Forteresse de

Sdilieûdbourg , íbnc au nombxe de cix-b.uk , St
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on a encore arrêté depuis peu-deux de ses Secrétai

res. On instruit avec toute la diligence poflible le.

procès de ce Ministre & celui du Comte de Mu

nich , la Czarine voulant qu'ils íoyent jugés avant:

son départ pour Moscow.

■ Elle a rétabli dans leurs anciens honneurs les-

Knées Basile & Michel Dolgorouki , qui font arri

vés depuis peu, l'un de la Forteresse de Schliessel-

bourg , & l'autre de celle d'Ivranogrood , oiì ils

croient prisonniers depuis l'année 17}^

Il avoit été réglé lorsque le Prince & la Prin

cesse de Brunswick Bevero sont partis de Peters-

bourg , pour retourner en Allemagne , qu'ils fe

raient trente "Wer-lìes par jour, & qu'ils ne se re

pos, roicnt que de deux- jours l'un , mais la Prin

cesse leur fiile étant tombée malade en chemin , ils

ont demandé qu'on leur permît de suspendre Icuc

marche jusqu'après son rétablissement. Comme les-

ordres du Commandant de leur escorte étoient ex-

tremément précis-, & que ie teins de leur voyage

ítoit fixé , ce Commandant a eû beaucoup de pei

ne à consentir à ce délai , cependant sur ce qu'ils

lui oot représenté que, ce seroit exposer la vie die

la jeune Princesse il s'est déterminé à leur accor

der deux jours , & après ce rems il leur a fait con

tinuer leur route. Ce Prince & cette Princesse ayant

témoigné qu'ils souhaiteroient qu'on évitât de tta~

rerser les Villes on s'est conformé à leur désir.

■. Le Prince Louis Ernest de Bruníwich Bevern se

dispose à les suivre dans quelques jours j il ne s'est'

arrêté à Petersbourg que pour payer les- sommes

qu'il y devoit , & pour arranger les aíaires domes

tiques du Prince (on frère, & il n'a point fait usage

de la liberté que la Gaarine lai avoit laissée de pa-

loître en public & de se servir dei équipages des

£curies du Paiaif.
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S. M» Czr a fait publier une nouvelle Déclara

tion , laquelle porte que la Czarine Catherine Ale-

xiewna , un an apiès avoir pris possession d'u- Tiô-

ne-, avoit été engagée par les intrigues da quelques

personnes, à établir un Haut Conléil Privé, com-

polé de vingt personnes , dont dix dévoient être

choisies entre les Sénateurs, & qu'elle avoit char

gé ce Conseil de l'administration de toutes les affai

res publiques ; qu?il avoit pJu * la Czarine Anne

Iwanowa de luprimer ce Conseil,, & de lui en sub

stituer un autre dans lequel elle n'admit que ses

Ministres, & qui a exercé jusqu'à prêtent la même

autorité que le Haut Conseil Privé ,, non-seule-

jnenr pour ce qui regarde le Gouvernement de l'E—

tat, mais encore par rapott à la décision des affai

tes qui concernent les particuliers; que cette nou

velle forme de Gouvernement a produit un grand,

nombre d'abus ;. que le jugement de plusieurs pro

cès importans a été suspendu ou négligé , & que la-

Justice a été administrée de la façon là plus irré—

guliere ; que pour remédier à de pareils désordres,

S. M. Cz. ordonne qu'à l'avenir le Sénat ait dans,

toutes les affaires de l'intérieur de l'Etat , de quel

que nature qu'elles soient , jurisdiques ou non ju-

rifdiques , la même autorité qui lui a été confiée

par le Czar Pierre I. que non-feulement le Sénat,

Biais encore tous les autres Tribunaux, se confor

ment exactement dans leurs décisions à la Jurispru

dence établie par le Code du Czar Alexis Michaëlo-

witz & par les Edits da Czar Pierre I. Si que les*

Ordonnances rendues , tant par la Czarine Cathe

rine Alexievna que par le Czar Pierre II par Isi

Czarine Anne Iwanovraa Si par le Czar Jean ,

soient aussi exécutées , à l'exception de celles qui:

ae s'accordent pas avec le présent Règlement,

©a a awis du 1. de ce vois . que le Sénat
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í'étant assemblé le vingt -six du mois dernier,

four la première fois depun que la Czarine' lut

a rendu l'autorité qu'il avoit fous le kegne ' du

Czar Pierre I. S. M. Cz. y présida , & qu'elle y

prononça un discours dans lequel Elle déclara

qu'Elie croyoit ne pouvoir prendre-de moyen plus

fur, pour aslârer le bonheur 8c la gloire de la Rus-

fïî , qu'en suivant inviolablement les principes St

les exemples du Czar , son Pere.

Le Knées Czerkasky , Grand- Chancelier, répon

dit au nom du Sénat, que tous ceux qui compo*-

soient l'A tremblée , s'empresseroient toujoars à

marquer à la Czarine par leur zélé & par leur sou

mission, lajoye qu'ils reffentoient d'être gouvernés

par une Princesse , quiCToit non- seulement la légi

time héritière du Trône du Czar Pierre I-, mais eiK-

core l'héritiere de ses vertus. *

Le 19. jour de l' Anniversaire de la naissance èe

' la Czarine , qui est entrée dans la j-j. année de son

âge , S. M. Cz. dîna en public , & Elle n'admit per

sonne à sa table , liquelle étott placée íous un

magnifique Dais ; les principales personne:, de la

Cour furent servies à-une autre table de rto- cou

verts dans la même Sale ,& le Knées Czerkasky

traita les Ministres Etrangers. Le soir il y eut im

graRd Bal, chés S. M-. Cz-. le Palais fut illuminé;,

& l'on tira un fort- beau feu d'artifice.

La Czarine ayant été informée que l'Archevêqu*

de Novogrood , qui est Présiient du, Synode , avoit

ed part .aux projets- 'des-Comtes de Mu ich & d'Of-

terman , Elle lui envoya ordre de venir lm parler -,

& Elle lui fit une fevere réprimande de ce qu'un

homme de son caractère, dévoué au servee des

Autels & obligé par son état de donner l'e ccmple

des vertus Chrétiennes , avoit été cap ib e .le se

jrêtotà des. intrigues aussi contraires à.l equi:é:qu'à
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la Religion. L'Archevêque de Novogrood se jetta

aux pieds de la Czarine , pour implorer fa clémetv-

ce , & ce Prélat Payant aflûiée , en répondant beau

coup de larmes , qu'il n'avoir pas été*le maître,

ï»on plus que quelqiK-s autres C onsejlier'; du Vyao-

de , d'agir autrement, parce que rout trembtoit l'ouS

l'aurorité du précédent Ministère , .>. M Cz. lufdit

qu'Elie rouloit bien lui pardonner , à condition

qu'il mettroit sur le chimp par écrit tout ce qu'il

sjavoit des complots donc Elle avoit intérêt d'être

instruite U remplit près Je fois feuilles de papier

des éclairciíTemens qu'il crut devoir sonner à la

Czarine, il signa cet écrit , & il le lailía à S. M.

Cz, q«i lui permit de s'en retourner chés lui , après

lui avoir comm.mdé de ne plus s'occuper di. formai*

^ue des devoirs de son état.

On prétend que les déclarations suites par cet

Archevêque confirment qu'il y avoit un dessein

formé d'éloigner à jamais la Czarine du Trône,

pour y faire monter la Princefle de Brunswick Be-

vern , & qu'on devoir envoyer S. M Cz. dans la

Monastère deTroïsky ,près de Mofcovp , fous pré

texte que fa présence en cette Ville donnoit lie*

de former des factions , & nuilòit à la tranquillité

publique.

Depuis que la Czarine a tiré cet aveu de ce Pré

lat , les Commissures qu'EUe a nommés pour ins

truire Je procès des prisonniers détenus dans la

Forteresse de Schlieflelbourg , ont interrogé plu-

si;uis fois les Comtes de Munich & d'Osterman Sc

le Baron de Mengden , pour fçavoir d'eux les rat

ions qui les ont portés à vouloir priver S. M, Cz.

des droits que lui donnoient fa naissance & la Difií

position Testamentaire du Czar Pierre I. & à for

mer le complot de la faire enfermer.

Le Comte d'Ostennan eu particulier a été conduit
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trois fois de la Forteresse <k* Schlieíselbourg aPíi

fersbourg, pour être examiné dans une Sale du P*«

Tais , & chaque fois la Czarine a assisté aut interro

gatoires dans une Chambre voisine , oiì elle étoit à

portée d'entendre, san> être vûë , les réponses de

ce prisonnier. On a fait subir auílì plusieurs intet-

ro<îatoir«s au Comte de Lowenvolde , au Comte

Michel de Golovekin , aux Barons de Strefchnefr,

k à M. Lapowchm , Commiffaire Général de la

Marine mai on n'est pas encore instruit de ce

qu'ils ont allégué pour leur justification , & l'on'

fçait seulement que le raport des Commissaires eít

favorable au Comte Michel de Golowkin.

' 5. M. Cz. a confisqué tous l.*s biens des Comte»

de Munich & d'Osterman & du B.iron de Meng-

den. Au reste , la Cz.irine a recommandé qu'on les

traitât dans Icnr prison convenablement au rang

qu'ils ont eu , Sc qu'on leur fournît , ainsi qu'aux

•titres prisonniers , tout ce dont ils auroient besoin*

' Quelques- uns des Ministres de cette Princesse lui

ávoient corrserllé de s'assdrer de diverses personnes ,

«tant on avoir lieu d'espérer derirerdes lumières

importantes , mais Elle à répondu qu'Elie ne se rev

feudroit point , sans de fortes raisons à ôter la li

berté à des innocens ; qu'Elie sçavoit que des Subal

ternes sont souvent dans la nécessité de suivre aveu

glément les volontés de ceuj aux ordres desquels

ils sont soumis , & qu'Elie croiroit commettre une

injustice criante , si elle leur faisoit porter la peine

des fautes de leurs Supérieurs.. Conduite par un pa*

ïeil motif d'équité , Elle a fait dire à un freré du

Comte de Munich , qui est Conseiller Privé dans»

le Collège de la Chancellerie , qu'il n'y avoir au-

"cune accusation contre lui , qu'Elie l'alíuroit de sa

keinveillance , & qu'il en éprouveroit les effets. •

'■ Lc Prince de Heisc-Hornbourg & lc Knées Basi

le



lés , l'un Président , & l'autre Vice-Président du>

Conseil de Guerre , & la Czarine a donné Séance

dans ce Conseil au Feldt Maréchal Lescy & au Gé

néral Keyth.

Les Places des Dames du Palais'ont été données aux

mêmes Dames qui les avoient remplies auprès de 1*

feue Czarine , & l'épouse du Général Saltiskow a

obtenu celle de Dame d'Atours. S M. Cz. désirant

d'avoir auprès d'Elie la fille du Knées Czerkasky*

& voulant lui accorder une distinction entre ses Fil

les d'honneur , a créé pour elle une Place de Fille

d'honneur de la Chambre. Les six Gentilshommes

qui étoient au Service de cette Princesse , avanc

qu'Elie mentât fur le Trône , ont été faits Cham

bellans , & Elle a disposé de la Charge de Premier

Médecin en faveur de M. Ltstok, qu'Elie a nom»

faè en même-tems Conseil er Piivé Actuel & Di

recteur Général de tous les Coikges de Médecine

de la Russie. .- . .

On a reçâ avis de Nerva , .que le Prince 9c la..

Princesse de Brunswick-Bevern y étoient- arrivés,

avec le tfrince & la Princesse , leurs enfans , & qu'un,

jour après ils en étoient partis , pour se rendre £.

Riga. . ;

■ Le Comte Charles B-iron , qui avoit été conduit

cn Sibérie , à l'oecasion du jugement prononce

«jnrre le Comte Ernest, son frère, ci-devant Ré

gent de Russie , est attendu incessamment à Peters-

bourg. S. M Cz. a rapellé cè Comte en consi'éra-

«ion de son mérite & de sa valeur , dont il a don

né des preuves distinguées pendant la derniere guer

re contre le Grand-Seigneur , particulièrement a»;

«est, on ignore s'il reviendra â la Cour, mais 1*;
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Cï.iriHc a donné ordre qu'on fit revenir ses delHf>

fils & fa fille,

. A r. £ E m a G*t t.- • ' ' " "

ON a apris de Vienne du to- du mois dernier i

qu'un courisr arrivé de l'armée commandée

par le Grand Duc de Toscane a raporté que ce

Prince s'étoit déterminé i paíîr ie Muìd.iw , pour

tâcher d'enlever quelques uhs des quartiers , oà

les troupes Françoiiés , du détachement du Comte

á'Aubigné, étoient cantonnées , mais que le Com>-

te d'Aubigrré ayant été averti de fa marclie, aroie

fait repasser lá Votava à toutes ces troupes , & s'é

toit posté fous Pifceck.

On mande de Hambourg du premier de ce mois

qn'on y a reçú quelques exemplaires d'une nou

velle Déclaration que la Czarine a fait publier â

Pétersbourg le j. du mois dernier, & dans laquelle

elle? déduit , beaucoup plus amplement que danï

celle qui avoit été'pubiiée le 6. les raisons qui l'ont

déterminée à se rendre aux instances que les Etati

de Russie lui otít faites- polir l'engager à monter fui

le Trône. ;

Cette Déclaration porte que la Czarine Catheri

ne Alexiewna , mere de S. M. Czariene avoit fait le

18. Mai 1717. un Testament dont les Etats de

Russie avoient juré l'obfervation ; que par le pre

mier article de ce Testament , elle avoit institué le

Czar Pierre H, pour son successeur à la Couronne ,

& qu'en cas de mort de ce Prince , elle avoit fait la,

disposition suivante par l'article VIII. lequel est

«onçû en ces termes. Si le Grand Princi de Mosco

vie -vient "a mourir s»ns enfant , ce fera la Princefft

Anne Petrovina & set descendant ; apris eux la Prin-

ftjs* EUwfatb ìíittvoin» &>ses descendons , quis»'
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éterânt *u Trône , les héritiers mâles feront apelle't

À ce Droit avant les femelles. Au furslus il est regli

que personne ne peut occaper le Trône de Rujjie , s'il

ne profère pas la Rtligien Grecque , ou s'il poflede une

0utre Couronne. ,

La .Czarine ajoute qu'en vertu de cette disposi

tion elle étpit devenue incontestablemeíit U lé*

gkime héritière du Trône de Ces Pères après la

mort du Ctar Piere H. & qu'elle auroit joui dt se*

droits, si ce Testament n'avoir été luprimé par la

malignité des intrigues du Comte d'Osterman qui

avoit été Grand-Maître de la Maison de ce Prince ,

fi qui avoit-dès lors le maniement des affaires les

plus importantes de l'Etat ; que par les mêmes in

trigues du Comte d'Osterman , nont el.'e a connu

parfaitement ies artifices & les procédés si préjudit

ciables i la RuSìe , eUe avok été exclue du Trône,

& que la feue Czarine Anne y avoit été élevée au

préjudice des dro rs reconnus de l'heritiere légitime;

que lorsqu'au mois d'Octobre 1740. cette Princesr

iie fut attaquée de la maladie dont elle est morte,

le Comte d'Osterman avoit .dressé un Règlement de

Succession qui fut imprimé & publié le 17. du mê

me mois , & par lequel U fut statué que le Prince

Jean , fils de la Princesse Anne de Meekejbourg au

quel on donna par ce Règlement , le Titre de

Grand Prince de Russie, succederoit au Trônej

que le Comte d'Osterman, afin d'eu écartera ta-

tnais la Czarine aujourd'hui régnante, avoit inserç

dans ce Règlement , que le Prince Jean , s'il avoit

Un fils , l'auroir pour Succefleur , que son petit fils

/uccederoit àce fils , & que (ì ce dernier mouroit

fans postérité mâle ,.le Trône passeroit aajt autres

Princes qui scroient nés de la Princesse Anne de

M.fckeibourg , quoique les paréos de ces Princes

n'y eussent eux-.rnêi»us aucun droit; que le if.

'.r.' 1 Oítobrp
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Octobre 1740. 'a Czarine , obsédée parceu*

«jtii l'environnoient , & affoibiie déja considérabie-i

ínent par la violence de-sa maladie, avoit sigríé c»

Règlement ; que c'étoit de cette manière & par le»

«sforts ráunis du Comte d'Ofterman & du Feldt

Maréchal de Munich , que le tt. du même mois ,

après la mort de la Czarine Anne , le Prince Jean

avoit été proclamé Czar ; que comme toutes les

troupes étoient alors fous les ordres du Prince de

Brunswick Bevem & de ce Feldt Maréchal , & que

par conséquent ils étoient maîtres de toutes les for

ces de l'Etat , tous les Moscovites bien intentionnés

«"étoient trouvés dans la derniere consternation , 8í

avoient été obligés de se conformer au Regiement

signé par la feue Czarine, en rendant hommage as

Prince Jean que ce Règlement désignoit Czarj

qu'il leur avoit fallu souscrire en mcme-tems à u»

autre Regiement particulier concernant la Régence

provisionelle pendant la minorité; que peu de temí

après, la Princefle- Anne de Meckelbourg & le Prince

de Brunswick >Bevern , son époux , qui avoient ju

ré eux-mêmes de se soumettre i ces Reglemens ,

«ubliant leu/ serinent, avoient fait avec le secours du

Comte d'Ofterman & du Feldt Maréchal de Mu

nich , annuler le Regiement qui regardoit la Ré

gence ; que la Princesse Anne de Meckelbourg s'é-

roit fait déférer par force le Titre de Régente , 8t

celui de Grande Princesse de Russie , lequel ne lui

apartenoit en aucune manière j que telle avoit été

îa source de tant de désordres arrivés dans l'Etat,

■tí de tant de cruelles vexations commises contre

plusieurs personnes , mais que la plus violente at

teinte que pussent souffrir les droits & même la si3-

«té de la Czarine , est celle que le Comte d'Oster-

«ìan 8c le Comte Michel de Golowkin avoient vou

lu y donner depuis, peu ; que de concert avec J«

. ' - Pria-
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Sriaccffe Anne de Meckelbourg & avec le Prince

de Bruusvrick Bevern , ils avoient projerté un nou-r

«eau Règlement par lequel ils se proposòient d'er>

clure ablblutaent la Tzarine du Trône qui lui apar*

tient scion toutes les Loix Divines & Humaines^

& d'y placer la Princesse Régente , même du vi

vant du Prince , son fils.

II est dit à la fin de cette Déclaration que I4

Czarine , après avoir mûrement délibéré fur des

desordres si préjudiciables â l'Ecar , & voulant d'ail

leurs pourvoir à la sûreté de fa Personne , elle;

a monté le 6. du mes dernier fur le Trône pa

ternel avec l'óssistaiice du Dieu Tout-puissant , 8^

à la prière de ses fidèles Sujets, pariiculicrenient de

lies Régimens des Gardes ; que quoique la Prin-Î

cesse Anne de Meckelbourg , le Prince Jean ?

son fils , & la Princesse Caihetine , íceur de ce

Prince , n'ayent aucun droit au Trftne , & qu'ils

n'ayent même aucun prétexte pour y prétendre ^

la Czarine a cependant bien voulu , en considéra

tion de la Parenté qui est entr'elle & la Princesse

Anne de Meckelbourg, & de l'alliance du Prince

Antoine Ulrich de Brunswick- Bevern avec le feu

Czar Pierre II. leur accorder fa protection., ic

qu'oubliant toutes les démarches qu'ils ont faites

contre ses intérêts , elle a ordonne qu'on les cou»,

duisit dans leur Patrie avec tcus les honneurs dûs

à leur Naissance , & des Pensions convenables pour

leur entretien..

On a appris de Willinow du iS. Décembre

dernier , que le Village de Nejepin , situé entre

Przibram & Chotiebroz , étant un Poste qu'il im-

portoit aox Troupes Saxonnes de conserver , 1;

Lieutenant Général Birçkholtz le fit occuper par

14». Grenadiers du Régiment du Prince Xavier

Trois mille hoaimes des Troûpes 4c la Reine
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de Hongrie , à la tête desquels étoient le Géni

tal d'Oioi ne 6c le Major- Général Baroniay , -s'a«

piochèrent le 14. au matin de ee^ Poste, & ils

^firent lommcr le Capitaine Merlin qui y cora-

inandoit , de se rendre , & cet Officier ayant rélolu

ce le défendre , ris attaquèrent le Village & j

mirent le feu. Le Capitaine Merlin se retira avec

ses 140. Grenadiers dans une Ferme , & il se

défendit avec tant de valeur , qu'il- donna le tems

au Lieutenant-Général Bir.kholtz, d'aller à son

secours avec le Régiment de Schligtinch , uu Ba

taillon- du Régiment de la Reine Sc. un détache

ment d'Vlans Le Lieutenant Général Birckhorfz

dégagea le Capitaine Merl.n , & mie en fuire

le Corps de Tioupts , commandé par le Général

d'Olonnc , que les Ulans poursuivirent jusqu'à

Chotiebroz.

Les dernieres Lettres qu'on a recùé's du Comte

de Kevenhuller , marquent que les Troupes Fran-

çoises &c Bavaroises , qui occupoient divers Postes

le long de la rivière d'ìLas , s'éta;:t retirées à

Lintz , il avoir, p iffé cette íiviere fans obstacle j

qu'il avoit mis des Garnisons dans la Ville cPEns-,

dans le Fort de Steyer & dans quelques Châ

teaux voisins , & qu'il avoit marché ensuite i

Wels où il avoit étab i òn Quartier Général %

d'où il comptoit de décamper bien-tôt , po.ir aller

former le Blocus de la Ville de Lintz. Ce oé ìéral

ajoute dans ces Lettres , que le Major Général

Beienklave s'éioit avan.é vers les Frontières de

la Bavière , & qu'il s'étoit emparé de Bramer ,

d'Izchel & de RiedL On a appris en n.ême tems

q_;e le Colonel Trenth s'étoit auslî rendu maître

de plusieurs Postes . 6c que le Troupes bava

roises , qui garaoient les Salines de Gemunden ,

set avorent abandonné» à l'aproche du Général

"Molck. Le
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Le Comte d'Aubigné ayar.t apri$ le if. du mois

íâernier , que l'arroée commandée pat le Grand

Duc de Toscane avoic passé le Molitaw , rassem

bla les troupes qui étoient cantonnées au- delà de

la Votava ; il leur fit repasser cette derniere Rivière,

& il se posta avec ces troupes fous Piscek. Le

Maréchal de Broglie , qui étoit pani de Prague le

*4. le joignit le 17. avec trois Br;ga..tes de Cava

lerie, & il fie camper l'Arm e deniert la Votava ,

mettant la Ville de Piscek entre le Camp & cette

Rivière. Le 18- au matin , on décou rir lel enne

mis qui s'avançoient sur deux Colonnes , & qui

íe foiroerent en Bataille de l'autre côté de la

,Yorava.

Le Grand Duc de Toscane envoya le même jout

un Trompette pow sommer le Comte d'Aubigné,

<jui étoit resté dans Piscek avec neuf Bataillons , de

rendre la Ville , & le Corme 'd'Aubigné ayant fait

réponse qu'il étoit résolu de se défendre , les enne

mis attaquèrent fur les nft f heurts du fiait une des

portes , laquelle étoit gardée par le Duc de Luxem-

bou.g. Ils fuient repoussés, après avoir perdu un

Lieutenant Colonel , un Capitaine & quelques

Croates , &'!e lendemain . à quatre heures du ma

lin , ils décamperen: , marchant pat leur gauche

pour se rtti-er. Le Maréchal de B oglie les a fait

îuivre pardebx déiatiheme.-s ejuisont commandés,

l'un par le Chevalier de Jkauvais Lieute-ant-Ce-

lonel des Ca.raJj.niers , & l'autre par M. de Saignes ,

Lieutenant-Colonel du Régiment de Cavaletie de

Çleimont.

" Les Troupes commandées par le Grand Duc de

To'canej ayant repassé à la droite du Moldaw , le

Maréchal de Broglie commença le 6. de ce mois â

faire cantonne! le long de la Votava 4'armée qui

I est
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est sons ses ordres. Le Maréchal de Terring t ì

la tête des troupes Bavaroises , se mit en marche

la veille pour se rendre à Strakonitz , d'où il a du

continuer fa route vers Passavr , fur les Avis que

le Comte de Kiivcnhuller étoit entré le ji. du

mois dernier dans la Haute Autriche ', & que les

troupes Françoifes & Bavaroises répandues lé long

,de la rivière d'Ens , & qui font commandées par lej

Marquis de Segur & par le Marquis dé Minutzy ,

s'étoient retirées â Liniz.

'Le Comte de Polastron ayant marché le trois de

cc mois avec le Corps de troupes qu'il commande

& avec les troupes Saxonnes , pour tourner par

le côté de la Moravie le Poste de Teufchbrod ^

le Prince de Lobkowitz , qui étoit dans ce Poste f'

a pris le parti de l'abandonner , d'y laiffer un dé

tachement de ìoo. hommes qui ont été faits pri

sonniers de Guerre i & de se retirer à Iglaw.

Le Comte de Polastron , après s'êtte emparé de

Teufchbrod , s'est avancé à Polna , oii il étoîç

On a apris de Francfort le i©. de ce mois j

que le Maréchal de Belle Isle , Ambassadeur Ex-^"

traordinaire & Plénipotentiaire du Roy très - 1

Chrétien à la Diette Electorale tenue pour l'Elec-r

tion d'un Empereur , ayant fixé au iS. de ce mois

son Entrée publique à Francfort , il se 'fendit ce

jour-là à une Maison apartenante à la Ville , & qui

en est éloignée d'une lieue ;il y fut complimenté par

les Députés du Magistrat auquel il avoit donné

part de son Entrée , St ensuite de la part des Am

bassadeurs & Ministres Etrangers , qui y ont cft-j

voyé leurs caresses.

Lorsque le Maréchal eût reçu ces complimens ,

il se mit en marche vers les onze heures du matin ,
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St îl tiòuva à la moi:ié du chemin de la Maison d'oiì

il écoi sorti pour se rendre en cetteVille , le Comte!

de Paj enheim , Maiéchal héréditaire de rEmpirc;

de la part duquel le Maréchal de Belle-Isle avoit été

complimenté le matin par le Quartier - Maître

de l'Empire. Le Comte de Papenheim descendit

de carotte , & après avoir fait un compliment au

Maréchal de Belle-lfle , il fi: marcher ion carofie

& son corcege devant celui du Maréchal , lequel

en:ra à Francfort par la porte de Sachenhausen dans

l'oidre suivant.

L'Ecuyer de la Cavalerie Bourgeoise ; 9. che

vaux de main des Compagnies de cêtte Cava

lerie, lesquelles'avoient accompagné les Députés du

M-igistrat, nommés pour aller complimenter lc

Maréchal de Belle-Isle ; l'Ecuyer de la Ville ; 4.

Palefreniers vêtus des livrées de la Ville , me*«

nant des chevaux de main , couverts de caparaçons

aux Armes de la Ville ; les trois Députés précé

dés de leur livrée & de celle de la Ville ; 4. Ar

chers à cheval , vêtus de la même livrée ; les

Timballes& Trompettes de la Ville, précédés de

fix Cavaliers ; les trois Compagnies de Cavalerie ,-

l'épée à la main & leurs Capitaines à leur tête ; le

Pievôr de l'Empereur , à cheval , portant son Bâ

ton ; les^jLiatre chevaux de main du Comte de Pa

penheim ; son carosse à six chevaux , précédé Se

iuívi de sa livrée ; un Sous-Ecuyer du Maréchal

de Belle-Isle ; 16. des principaux Officiers de sâ

Maison , marchant à cheval deux à deux ; un

Sous-Ecuyer ; n. Fourgons attelés de deux che

vaux chacun , & fur lesquels étoienfc des cotíh

verfUres de velours vert , galonnées d'or & char*

■gées d'Armes en Broderie ( un Ecuyer ; 36. Hont-

\mes de livrée du Maréchal de Belle-Ifl: , mar-

'chant deux st deux ; 4. Hautbois précédés de deux

I ij Cors
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Çors de chass; j it. Valets de Chambre ; txì

«hevaux de main richement cap.ir.aco nés pré

cédés d'un Ecu;er 8c suivis de deux Piqu.urs ;

li. Pages accompagnés de leur Gouverneur , Sous-

gouverneur & Maître , 8. Gentils- hommes ; %.

Timballier & 4. Trompettes ; \e tourier de l'Ero-

píre ; deux Officiers da Comte de Papenhe m j

son Sécre.taire , marchant á côté d'^in Conseiller

àe la Chancellerie ; un Gentil-homme ,du Comtç

4c Papenheim ; le Quartier-Maître de l'Empire ;

le Comte de Papenheim , ayant à ses côtés deux;

Trabans avec leurs Periuilanes , & suivi de deux

Eages s les' François qui ont accompagné le Maré

chal de B-lle-lfle dans son Ambassade , marchant

en groupe au nombre de il- & étant auffi magni

fiquement vêtus , que superbement montés. Le

ìiatéchaj de Belle- lfle, précédé de quatre Cou

leurs , avoit.à ses cô é«. i, Ecuyers, 6. Heyduques

& 6. Suitses à pied , & derrière lui les OfSciïrs de

£ès Gardes & 1. Sous-Ecuyer. Les|. carosses du

Maréchal de Belle- lfle marchoient apiès lui , &

iis éto;ent suivis des carosses de l'Abbé Doria ,

îJonce du Pape ; de celui du Comte de Montijo ,

Ambassadeur du Roy d'Espagne ; de celui de M.

Blondel , Ministre da Roy ttès-Chrétien à la Diette

i'Ejeétion , & de celui du Baiou Je Bernstorf ,

sinistre du Roy de Dannemarck à la Diette :

ces carosses étoient attelés de 6. chevaux , & ils

étoient accomp'gnés <k h livrée des Ambassa

deurs 5c des Ministres.

Lorsque le Maréchal de Belle-Ifle entra dans

la Ville, il fut ialué de 14. coups de canon,

2c il t ouva depuis la porte de Sachrnhauícn ,

par laquelle il entra jusqu'à son Hô el , les troupes

de la Garn,is.n & les Compagnies Bourgeoises ran»

gées en baye , tops les aimes , leu» Officiers ji
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íeUr tête, » ie Maréchal de Belle-Isle étant arrifí

Chés lui , les Depu.és de la Ville , les Campaguiei

de Cavalerie , qui l'avoient accompagné dansTEi^-

íree , & les troupes qui étôicnt iur son passage 'f

dcsikr.. nt devant son Hôtel 8t y firent une déchaigj:

de irïoufquetcr'ie. *

Cette Entrée a été aussi belle qu'on s'y étoit at*

fendu , tant paf !e nombreux cortège du Maréchal

de Belle-lfle , que par la magnificence qui y a pari

dans les équipages & les harnois des chevaux , íí

far celle' des" habits dé tous ceux qui éroient âi

Entrée. • .'

• S I L í S I É*

ON a apris de Breíìaw du if. du mois dernief ;

qtìe le Roy de fruste ayant résolu de faire en

tier en Moravie le Corps de ses troupes qui éroit

dans la Haote Silésie , le Fcldt Maréchal de

Schurerin, qui commande ce Corps de troupes., fit

investir le ij. du même mois par deux détache!

mens les Villes de Troppau & de Fruidenthall ,

dront les Garnisons étoient composées , l'une de

r 00. hommes d'Infanterie & de ico. Hussards f

& l'autre de ioo- hommes tart d'Infanterie que de

Cavale re ; que le 10. l'es Commandans de ces deux

Villes demanderenr â capituler, & queleFeldt

Maréchal de Schwerin étant entré ensuite dans !a

Moravie avec un Corps considérable de troupes ,

il a marché vers Sternbefg.

ie Corps de troupes Prussiennes qui est entré

cTans la Moravie fous les ordres du Feldt Maréchal

de Schverin, étant arrivé le ir. du mois' dernier

á'.'vant Olmutz , & en ayaat formé le blocus , le

Comte de Terzi , Major Général des troupes de

fi Reine de Hongrie-, lequel com'mandoit dans

cette Ville pour cette Princesse', tint le ns. iirl

* I iij Conseil



il4 MERCURE DE FRANCE

Conseil de guerre , pour délibérer sur le parti

qu'il devoit prendre dans cette conjoncture , Sc

"íj y fut décidé que la Ville n'étoit pas en état

de soutenir un Siège; En conséquence de cette

décision , le Comte de Terzi fit battre le même

^bur la chamade , & la Capitulation qu'il a de

mandée , lui ayant été accordée , la Garnison Au

trichienne, laquelle étoit composée de 1000. hom*

nies , sortit le 17. tambours battans & Euseignes

déployées avec quatre canons & douze chariots;

couverts. Le Feldt Maréchal de Schverin a déta

ché quatre Régimens , pour conduire cette garni

son à Bonn , & il a ordonné qu'on fournît sur là

roure aux Officiers Sc aux Soldats tout ce dont ils

auroient besoirw .

Ce Général est convenu par la Capitulation que

J'Evêque Prince d'Olmutz conserveroit tous les

droits dont il est en possession ; que le Chapitre de

l'iiglise Episcopale & le Clergé íeroient maintenus

dans leurs Privilèges & Immunités, ainsi que les

Magistrats & le reste des habitans j qu'on ne rece-

vroit dans le Corps des Magistrats, ni même par

mi la Bourgeoisie , que des personnes qui profes-

seroient la Religion Catholique , & qu'il ne seroit

pas peimis aux Protestans , ni de prendre aucun Dé-

gré dans l'Université d'Olmutz , ni d'y établir des

Écoles particulières.

M A 1 T H E.

ON a apris du premier Décembre dernier, que

la Captane des Galères de la Religion étant

sortie du Port de Malthe.pour aller croiser dans le<

Mers yoisines , le Commandeur Castelli , qui la,

commande , découvrit le 10 Novembre dernier

deux Uâtimens qui se canonnoient , & dont l'un tâ-

y : cîioìi
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choie de prendre le vent pour aller à i'abordage.

Le Commandeur Castelli reconnut , en s'en apro^-

chant '4e.pl.iis pics , que c'étoit un Corsaire de

Tunis, qui étóit prêt à se rendre maître d'un

Vaisseau Marchand François, & ayant résolu aussi

tôt , quoique la Capitane ne fût açcompagnéfc

•que d'une autre Galère , de faire tous ses essors

pour délivrer !e Vaisseau Marchand , il fit force de

voiles , parce que la Mer étoit si grosse & si agitée,

^ue les deux Galères ne pouvoieat se servir de

leurs rames. Dès que le Corsaire les aperçût , il

prit chasse., mais la Capitane le joignit fur le fuir,

& après un combat d'une heure & demie , eile l'oi-

bligea de se rendre. Le Vaisseau Tunisien a été si

maltraité par le canon de la Capitane, que le Com

mandeur Castelli l'a fait couler à fond , après avoir

fait passer fur son bord 70. personnes de l'équipage

de ce Bâtiment, & après avoir fait enlever tous les

effets qui méritoient d'être conservés. Les Mal-

thois ont perdu áix ou douze hommes en cette oc*

casion , & il y en a eú environ 40- de tués du côté

des Tunisiens.

Le Commandeur Castelli s'est conduit avec beau

coup de sagesse & de courage ; les Chevaliers de

Beaufremont , de Dillon & de la Mire , se sont

sort distingués , & les équipages ont montré , à

leur ordinaire , toute la bonne volonté possible.

Prusse.

IL est arrivé à Berlin un Courier de Bohême ;

par lequel le Roy de Prusse a été informé

que le 7. de ce mois le Prince Léopold d'Anhalt

Dessau , á la tête d'un Corps de troupes Prussiennes

avoit investi la Ville de Glatz , qu'il avoit envoyé

Je lendemain un Trompette à M. CoDtanelli ,qui y

I iiij corn
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commandoit, pour le sommer de rendre la Placa

& que M , óntanellli ayant demandé le 9 à capitUL-

ler , le Prvnce Léopol i u'Anhalt Drssju lui avoir

permis de se retirer daos le Châreau avec la garni

son qui étoit fous ses ordres, & q.ui ne consistoit

qu'en foo. hr ranes. Comme le Château de Glatz

est petit , & qu'il s'y trouve maintenant près de;

1400. hommes enfermés avec fort peu de muni

tions , on compte qu'il ne pourra faire une longue

lésistance.

Suéde.

ON aprend de Stockolm , que le i(. du mois;

dernier, le Roy reçut de Finlande un courier,

dont les dépêches marquoient que le Comte de

LeuiPenhaupt ayant jugé que les circonstances

étoient favorables pour s'àprocher de Wybourg . il

s'étoit avancé jusqu'à deux lieuës de cette Place

l'armée qu'il cotnmi ride j qu'il avoit établi son

quartier à Sick^ersoís, & qu'il avoit fait cantonner

les troupes dans les environs.

S. M. Sued. a reçu depuis de l'armée un autre

Courier , par lequel le Comte de Leuwenhaupt luî

a donne avis de la r volution qui a placé la Pria»

cesse Elisabeth Petrovcna fur le Trône de RuíSe..

Italie.

ON a apris de Milan du premier de ce mois

que le ( omte de Traun , Gouverneur du Mi-

lanez , fait transporter avec toute la diligence pos

sible une grande quantité de munitions de guérie

& de bouche dans la Cúadelle de Milan , ainsi qu'à

Mantoue & à Pizzigliitone.

II s'est répandu dans cetre Province plusieurs

Exemplaires d'un Mémoire que le Roy de Sardai.
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gne a fait distribuer dans différentes Cours de l'Eu-

rope , & qui est intitulé : Déduction des Droits

de l* MJKfbn Riyetle de Savoye fur le Duché de

Milan.

Les derniers avis reçús de Florence du 31. ivk

mois dernier , portent que le Grand Duc de Tos

cane ayant fait demander à J'Electrice Palatine

Douairière les pierrreries de la succession de la Mai

son de Médicis , cette Princesse a refusé de les lui

envoyer, & qu'elle a répondu avec fermeté, qu'elle

■ e pouvoit ni ne devoit s'en dessaisir.

Le différend qui est survenu â ce sujet entre cette

Princesse & le Grand Duc , cause à Florence, beau

coup de mouvement & d'agiution. La plus grande

partie de la Noblesse s'est rendue' auprès de l'Elecr

rrice Palatine Douairière , pour la plier de persister;

à ne point accorder au Grand Duc ce qu'il deman—

noit ; & lorsqu'elle sortit pour aller a l'Eglise-, le;

jour qu'on fut informé de la réponse qu'elle

avoit faite à la lettre de ce Prince-, elle trouva 1*

Place du Palais remplie d'une foule infinie de peu

ple , qui témoignoit par ses acclamations- le plaisir'

que lui causoit l'esperance de ne point voir sortir

tse- cette Ville les trésors amassés par ses anciena

Souverains avec t^nr de dépense;

L'Electrice Palatine Douairière a: dépêché dés.'

couriers en Espagne & à Naples , pour donner part:

à leurs Majestés Catholique & Sicilienne , de 1»

íiruation' embarrassante où elle se trouve ; & danss

l'incertitude si les pensions , qu'elle reçoit du Gou

vernement- , continueront de lui être payées , elle ai

congédié les Gendarmes & les Suisses de fa Garde;.

Les troupes de la Reine de Hongrie ont entiè

rement évacué les Duchés de Parme 8t de Plai

sance , & elles en ont enlevé toute l'àrtillerie te

îOutes.les- munitions , gour les conduire à-Mantouc-.

L v Les
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Les troupes que le Roy de Sardaigne a fait assem

bler fur la frontière du Milanez , se tiennent tou

jours tranquilles dans leur camp. Ce Prkice a or

donné de construire uu Pont fur le Pô , dans le»

environs de Cazal.

. . ■ Espagne,

y**V N aprend de Madrid du i. de ce mois , que

\) l'Intendant de Marine du Port de S. Sebastien

• donné avis que l'Armateur Don Joseph Caliote ,

commandant le Vaifleau U Notre Dame d'Arem-

x,»x.u , avoir pris entre le 49. & le 50. degré de La

titude, à 16- lieues des Isles Sorlingues, le Vaisseau

Anglois le Rochcster , de 3 ro. tonneaux, dont I3

charge est estimée it à 16000. Piastres, & qui re-.

.tournoit de la Nouvelle Angleterre à Londres.

Les mêmes Lettres portoient que le Vaisleau de

Don Joseph Caliote' avoit été tellement maltraité

en allant à l'aboidage , par une bordée de canon

du Vaisseau ennemi , que cet Armateur avoit été

obligé d'abandonner son Bâtiment , & de faire pas

ser tout son éq'iipage fur le Vaisseau Anglois.

Ces Lettres ajoutent que le 17. du mois de No-

TCmbre dernier , la Frégate la Voyageuse avoit

rencontié à , 'entrée du Détroit de Gibraltar une

Frégate de quatotze canons , dont elie s'étoit em— ,

parée après un assés long combat.

On a apris de lilbao, que Don François Bereaga

a conduit à Portugalete trois prises considérables ,

du nombre desquelles est une Frégate de 18. ca

nons , qui faifoit voile pour l'Amérique , & qui

étoit chargée de cordages & d'autres agrez pour

les Vaisseaux de la F!ote de l'Amiral Vernon.

On mande de Pennon , qu'un Vaisleau Anglois ,

gui alloit de Sicile en Portugal . avoit été enlevé

à la
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i. U vô'éde ce Port par la Barque & la Galiotte

qui serment de Gardes-Côtes en cet endroit.

La Frégate le Mars Biscaye» , commandée par

Don Joseph Cottaro , entra le ií. du mois dernier

dans le Port de rerot avec deux prises qu'elle avoit

faites fur tes Cotes de la Galice.

Le Vaiffeau Anglois le Saint Guillaume a été

pris , en allant de Portugal à l'Ifle de Jersey, pat

l'Armateur Don Louis Oliver.

Le premier de ce mois , le Roy & la Reine ac

compagnés du Prince & de la Princesse des Asturies

& des Infants ,■ affisterent dans l'Eglise des Hyero-

«imites au Te Deum , qui fut chanté par la Musique

de la; Chapelle , en action de grâces de la naissance

de la Princefle , dont Madame de France , Epouse

de Don Pbilipe, Infant d'Espagne , étoit accouchée

ie jour précédent. Leurs Majeltés étant retournée*

au Palais du Buen Retiro après le Te Deum , Elles

reçurent les complimens des Ministres Etrangers ,

des Ministres d'ktat & des Grands , & Elles allerene

ensuite avec les Princes & les Princesses de la Fa

mille Royale rendre visire à Madame de France ,

laquelle sé porte , ainsi que la Princesse sa fille ,

aussi bien qu'on peut le désirer.

: Le lendemain , le Corps de Ville fit chanter le

Te Deum à plusieurs Chœurs de Musique dans la

Chapelle de Notre-Dame d'Atocha.

Le Roy ,à l'occasion de la njissance de la jeune

Princesse , a accordé une amnistie aux Déserteurs ,

qui se présenteront avant la fin du mois proçhain ,

pour servir pendant six ans dans quelque Régiment

île ses troupes.

I vj ©ÏNIÍ
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Gènes et Isle de Corse.

ON mande de la Bastie que les Corses , seloa

les aparences , n'attendoienc que la publica

tion du nouveau Règlement , pour se déterminer

sur le parti qu'ils prendroient , & qu'on avoit e»

quelque soupçon qu'une partie des^habitans de la

Bastie avoit íormé avtc plusieurs habitans de la

Campagne le projet de s'emparer du Château de la

Bastie , ce qui avoit obligé le Marquis Spinola de

faire doubler la garde , tant au» portes de la Ville,

qu'à celles du Château , & d'ordonner aux troupes

ce faire exactement la ronde dans tous les quartiers

pendant la nuit , mais qu'on ne s'étoit aperçu d'au*

cun mouvsruent txtraordinaire , soit que les avis

qu'on avoit reçúsde la conspiration , fussent mal

fondés , soit que les précautions qu'on aypït prise*

en eussent dérangé Inexécution.

On a apris en même rems , qu'un homme ayant

ete assassiné depuis peu dans un Lieu nommé Cac-

cia, on avoit envoyé un détachement pom se saisie

des meurtriers , mais que ceux«ci s'étant barri

cadés dans une maison , avoient fait feu fut lest

Soldats de ce détachement . dont un avoit été tue;

& trois, autres dangereusement, blessés , & qu'ils

s'étoi^nr lauvts dans. la Campagne ; que depnis ors

n'avoit t-û découvrir od ils s'étoient retirés , & qua

leur fuite ayant empêché qu'on ne kur fît subir le:

fùplice qu'ils méritoient , on ayoit bíûié les mai»,

fons qui Jeur aparteaoieat,.

FRAN,'



3 A N V T E K. Ï74Î-: t$t

FRANCE.

NOUVEILES DE ]LA COUR , DE PARIS , &Cl

LE premier de ce mois , les Chevaliers»

Commandeurs & Officiers de l?Ordrc

du S. Esprit , s'étant assemblés- dans le Cabi*

net du Roy. , vers les onze heures du matins

S. M. tint un Chapitre , dans lequel le Car

dinal de Tencin , l'Archtvêque de Narbon^

re t l'Archevêque de Bourges , & l'Evêque

Duc de Langres furent nommés Comman

deurs de l'Ordre du S. Esprit. Le Roy nom

ma ensuite le Duc de Penthievre , Chevalier

de cet Ordre. Après le Chapitre , le Roy

se rendit à la Chapelle, étant précédé du,

Duc de Chartres , du Comte de Clermont

du Prince de Conty , du Prince de Dombes,

& du Comte d'Eu , & des ChevalieiSjCom-

raandeurs & Officiers de L'Ordre. S. M. de

vant laquelle les deux Huissiers de la Cham-:

bre portoient leurs Masses , étoit en Manr*

teau , le Colier de l'Ordre par delTus , ainsi,

que celui de l'Ordre de la Toison; d'or.. Le

Roy entendit la grande Messe célébrée par

l'Abbé Brosseau , Chapelain de la Chapelle

de Musique , & chantée par la Musique. La.,

Reine & Monseigneurie Dauphin, entendir,

r,«i5
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tcíit la même Messe dans la Tribune. - *

L'aprës-midi , leurs Majesté» aíïïstercnt auï

.Vêpres

Le i. le Roy accompagné comme le jout

précédent , aíÏÏsta au Service qui a été célé

bré dans la Chapelle pour le repos des ameJ

des Chevaliers de l'Ordre du S. Esprit, mortí

dans lé cours de l'année derniere.

Le Corps de Ville a rendu , à l'occasio»

de la nouvelle année , ses respects au Roy ,

à la Reine , à Monseigneur le Dauphin, & à

Mesdames de France.

Le Duc de Gêvres , auquel le Roy a accor

dé le Gouvernement de l'Iste de France, va-'

cant par la démission volontaire du Comte

d°Evieux , prêta, le premier de ce meis, fer

ment de fidélité entre les mains de S. M.

Le 6. de ce mois , la Reine entendit la

Messe dans la Chapelle du Château de Ver

sailles , & S. M. communia par les mains

de l'Archevêque de Rouen son premier Au

mônier.

Le 7. l'Ambassadeur Extraordinaire du

Grand Seigneur fit son Entrée publique à

Paris, & le onze il eut à Versailles son Au

dience publique di Roy. On donnera

un second volume du Mercure du mois

prochain,
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prochain , qui contiendra tout le détail de*

l'Ambassade &c.

Le 15. pendant la Messe du Roy, l'Ar«

chevêque d'Arles prêta ferment de fidélité

entre les mains de S. M.

Le 1 6. le Prince Çantimir , auquel la Cza-

rinc a envoyé de nouvelles Lettres de créanr

ce , par lesquelles cette Princesse le nomme

son ambassadeur Extraordinaire auprès du

Roy, eut une Audience particulière de S. M.

II donna part au Roy de Pavenement de

la Czarine au Trône , & il présenta erH

suite ses Lettres de Créance. Le Prince Can-ì

timir eut le même jour audience de la Rei

ne , de Monseigneur le Dauphin & de Mes-'

dames de France , & il fut conduit à toutes

ces audiences par M. de Verneuil , Intro

ducteur des Ambassadeurs.

Le Roy a reçu avis de Madrid , que Ma-v

dame de Fiance , Epouse de Don Philipe

Infant d'Eípagne, étoit accouchée le 3 1. du

mois dernier d'une Princesse , qui fur bapti-j

fée furie champ , & nommée Elizabetb^

Afarie~LoHÌse-Antoinette.

Le Chevalier de Belle-Ifle, qui a été dé-?

pêché de Franctortpar le Maréchal de Belle-

líle.
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Isle, son Frère , Ambassadeur Extraordaire ^

& Plénipotentiaire du Roy à la Diette qui

s'est tenue' pour l'Jilection d'un Empereur ,

arriva à Versailles le 27. de ce mois à deux

heures après midi , & il aprit à S. M. que

le 24. l'Electeur de Bavière avoic éré élír

Empereur , tous les suffrages des Electeur*

s*étant réunis en fa faveur.

Le Roy a nommé le Chevalier de Belíe-

Ifle , Lieutenant Général de íès Armées.

Le 2i. lë Roy prit le deuil en violet

pour la mort de la Reine de Suéde*

" Le premier Janvier , les Hautbois de la

Chambre jouèrent au lever du Roy une íîrrr-

phonie tirée de différera Auteurs.

Au dîner de S. M. les Vingt-quatre de la

Chambre .du Roy exécurerent une fuite

d'Airs de la compositioa de M. Destouches,'

Sut-Intendant de la Musique de la Chambrje^.

en semestre.

Le .3.1e le 20. il y eut .Concert

chés la Reine. M. Destouches fit exécuter

fi Pastorale Héroïque à'IJJe: Les Dlles Ma

thieu & Deschamps remplhent les Rôles

&IJsé Sc de Doris. Les sieurs Jelyot , Benoît

& du Bourg chantèrent ceux de Philemon t

tfFIylas & d'ir Grand Prêtre d.e Dodone ,

avec route l'cxpreísion & la précision con

venables», La



te xi. le 27. & le 2^. la Reine entcn-i

dit l'Opera A'Amadis de Grèce , de la com

position du même Auteur. Les Diles la

Lande & RomainvUle chantèrent avec leut

talent ordinaire , les Rôles de Mélisse '& dè

Nicjuèc ; ceux â'Amadìs 8c du Prince dè

Thrace surent parfaitement bien rendus pat

les sieurs Benoît & Poirier,

Le 2. Janvier les Comédiens François re3

présentèrent à la Cour la Mere Coquette Si

tEsprit de Comraiiïlìon.

Le 9. Dimocr te 3í la Parisienne.

Le 1 x. D. Japbet d'Arménie & les Troìt

Frères Rivaux.

Le 16 Le Muet & les Plaideurs.

Le 18. la. Tragédie dOedipe,&le$ PrécieuA

ses RidicultS.

Le 25. V Avocat Patelin 8c le Medecïa

malgré lui.

Le 10. da même mois les Comédiens Itafl

lkns représentèrent auffi à la Cour la Cornés

die de YAmant , Auteur & Valet.

Le 17. //« Surprise de la Haine , avec leí

DivertiíTemens du Bal Anglois 8c des Enfant

Jardiniers.

Le 24. Arlequin & Scapin , Voleurs , avec

tes DivertiíTemens des Enfans Chinois , Si

du Bal Anglois.
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Lc 7. Janvier , lendemain de k Fête

'des Rois , l' Académie Royale de Musiqué

donna le premier Bal public de cette année

ayèç un très grand concours. On conti

nue ordinairement ces Bals pendant diffe-

jtens jours de la semaine jusqu'au Carême.

La Loterie Royale établie par Arrêt du

Conseil du 22. Janvier 1 741. en saveur des

."Pauvres, fut tirée, pour la sixième & der

niere fois en la grande Sale de l'Hôtel de

Ville de Pam , en présence de Messieurs les

Prévost des Marchands 8c Echevins ,1e Mer

credi , dernier jour du mois de Janvier. La

Liste générale des Billets gagnans.fut publiée

le leudemahi' Lc Gros Lot qui est de

300000. livres est échu au N° 28412. íòu,s

Ja Devise : A bonne intention.' Le second

Lot qui sst de 150000. livres est échu, au

K° 4.3 2 5 1 . fous la Devise : Le D. emporte

la Loterie 3 fije ny gagne.

JSTous donnerons PArticle des Morts le mois

■prochain , n'ayant pâ trouver place dant et
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ARRESTS NOTABLES.

AR R E S T du 18. Novembre , qui proroge

pour un an , à compter du premier Janvier

1741. au premier Janvier 174}. l'exemption de

Proirs fur les Bestiaux , ordonnée par Arrêt du 8.

Novembre 1740.

LETTRES PATENTES du Roy , qui nomment

des Commissaires pour aliéner au nom de Sa Ma

jesté , aux Prévôt des Marchands & Echevins de

rHôtel de Ville de Paris , huit cent vingt mille li

vres de Rentes viagères. Données à Versailles le

II. Décembre 1741.

AWTRE du 16. portant nouveau Règlement pour

la régie des (Economats , par lequel S. M. ordonne

l'executioB des huit Articles contenus audit Atrêt.

ARREST du 19. qui fait défenses de modérer les

Amendes qui seront prononcées contre ceux qui au

ront contre venu aux dispositions des Réglemens

concernant le port & usage des Toiles peintes.

AŒTRÉ du 16. qui ordonne qu'en payant pat

les Habicans de la Ville & Gouvernement de Ca

lais , en Bassé-Picardie , la somme de quarantew

deux mille livres par chacune année , tant que le

Dixième aura lieu , ils demeureront déchargés de

l'éxecution de la Déclaration du 19. Août 1741.

■

AUTRE du même jour , qui ordonne qu'en caf

imposition aux Rôles arrêtes pour la levée du

" Dixième ,
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Dixième , les Opofans se pourvoiront pardevanr le»

fieurs Intendant & Commiîîaires départis dans lék

Provinces ; & qu'il ne ler.i fait droit fur lefd. opo-

fuìcm. , qn'aniu'nt que les Opofans justifieront dut

payement d. la moitié des quartiers échus avant 1*

présentation de leurs Requêtes.

AUTRE du même jour , qui proroge pendant le

Courant 'leTannée 1741 la móiération des Droits

de mire d'or , d'enregistrement chés le^Gardes des

Rôìes , Sceau & autres frais de Provisions des Offi

ces va.ans, ou autres réputes tels, qui feront ex

pédiés aux Revenus cafuels.

ORDONNANCE du Roy, du S9. pour fiíer

pendant Tannée 174Í. la retenué du pain de muni

tion a vingt-quatre deniers la ration , dans les Pla-*

ces des Frontières de Flandres' & d'Allemagne..

ARREST du t. Janvier 1741. qui ordonne qu'en

payant par les Préteur , Consuls , Magistrats , Ma-

rians & Habitans de la Ville. de Strasbourg, la som

me de trois cent cinquante mille livres, iis férone

exempts de l'eiécution de la Déclaration du iju

Août 174 r.

AUTRE du même jonr , qui ordonne qu'etl

payant par le Pays & Comté de Foix , la somme

de cinquante mille livres par chacune année , tant

que la levée du Dixième aura lieu , les Habitant

dud. Pays demeureront déchargés de Texécutioií

4e la Déclaration dii 1^. Août 1741.

AUTRE du 9. qui ordonnne qu'en payant par lés

Consuls de la Ville de Perpignan , & les Viguerie»

ie Rouffillon , Conflans & Cerdagne . la somme

d»
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<âe quatre-vingt-quatorze mille livres par chacune

année , tant que la Levée .du Dixième aura lieu , les

Habitans desdits P<iys demeureront déchargés de
Inexécution de la Déclaration du 1$. Août 1741.

AUTRE du. même jour , qui ordonne .qu'ea

payant parles Inspecteurs fur les Vins , la somme

ái dix-juiit mille livres par.chaque année , tant Sç

Û long-tems que la levée du Dixième aura lieu, ils

demeureront déchargés de l'esécution de la Décla

ration du ij. Août dçrpier.

AUTRE du même jour, qui ordonne qu'ee

payant par les Etats de Languedoc , la somme de

euinze cent mille livres par ch ique année , tant Sc

ù loag-tems que la levée du Dixième aura lieu, les

biens qui y font £tués , rentes , dtoits & aunes re

venus , de quelque nature qu'ils soient , feront dé*

chargés de l'esécution de la Déclaration du 19.

Août I7.4J.

AUTRE du 16. qui ordonne qu'en payant par les

Habitans du JFra.nc-Lyonnois , par chacune année ,

tant que le Dixième aura lieu , la somme de deux

grille livres par forme d'abonnement , lefHits Ha

bitans feront déchargés de l'exécution de la Décla

ration du Roy du if. Aoút 1741.

ORDONNANCE du Roy , du 18. pour aug.

inenter de dix hommes chacune des Compagnies

de ses Régimens de Dragons , te ies mettrè toutes

Sk trente- cinq Dragons montes.

ARREST du 13. qui levé la sors/ance portée

prr l'Arrêt du 4. Décembre 17 «7 &, en consé

quence, ordonne qu'il continue! á d'être procédé i

a vente des Offices munieifaux.

TABU
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CAtalogue des Mercurej depuis Jain 1711;

Privilège du Roy.

Liste des Libraires qui débitent le Mercure.

Avertissement. m

Pieces Fugitives. Etrennes à la Comtesse de

Mailly , 1

Etrennes à la Comtesse de Grimberghen , v

L'Ecritoire , à Mad. de Tencin , ibtd.

Etrennes à Mlle G * * * 3

Etrenaes à M. * * * 4

Dissertation íur la Langue Gauloise , 6

L'Hyver , Ode à Damis , rj

Lettre de M. l'Abbé de la Serre, servant de Ré

ponse à an Anonime , 1 S

La véritable Sagesse , Ode, 34

Suite de la Diflertation sur la Langue Gauloise, 37

Stances Morales , pour le premier jour de l'An, 47

Dissertation touchant la Pierre Amiante, 50

Etrennes à M. le Comte de la Marche , j 7

Lettre à M. le Marquis de B. fur quelques sujets de

Littérature , y g

Etrennes pour Mlle du B. . • 7 g

La Religion des Gaulois. Scriptori , Sec. 79

. L'Humeur , Ode à M. le Cardinal de Fieury , 82,

Mémoire pour servir à l'Histoire de la Boisson , g g

Placet à M. d'Argenson , 1*3

Observation sur la Blancheur , ibid.

Explications d'Enigmes & de Logogryphes du pre

mier Volume de Décembre , Hj

Enigme, Logogryphes, &c. 131,

Kouvbllbs Littéraires des Beacx-Arts,

&c. Projet d'une nouvelle Théorie fur l'Artil-

lerie, ijí

Dictionairc



ictionaire de Droit & de Pratique , . .. 14*

Livres qu'on trouve chés Cavelier , . " 147

Etrennes utiles à la Jeunesse , Etrennrt aux Dàmes,

Sec. 14S

Traité ou Dissertations fur des matières féodales ,

ìbiâ.

Coutume de Paris , nouvelle Edition , „ 1 4

Hortopedíe , ou l'Art de corriger lies difformités da

corps des Infans , ibii.

Histoire des Empires & des RépuhliyiM , »&<i*

Etrennes Historiques , Isa

Histoire de l'Académie des Sciestáes , ibii.

Dictionaire Universel de Commerce , ibii.

Histoire des Cérémonies , Moeurs & Coûtumeg

Religieuses , ìjx

Etrennes , Poésies d'une Muse Bretonne , ibii.

La Fontaine St la Pluye ,'F»ble , ' j;%

Versa. M. de la Tour, ' ," "'îfj

Avis de M. Maillart , "* '* "* "I fî

Estampes nouvelles , ibii,

J estons frapés pour lc premier jour de l'An,'&ç.

Cartes nouvelles d'Allemagne , 1 f g

Chanson notée , iía

Spectacles , Parodie d'Iffé , 16 r"

Nouvelles Etrangères , Ruflìe , . . 167

Allemagne, 174"

Silésie, * '• ' ■ 18 j

Malthe & Prusse, 184

Suéde , Italie , ìts

Espagne, 188

Gènes & Isle de Corse , 190

France , Nouvelles de la Cour , de Paris , fcc l9X

Arrêts Notables, 197

Xrraiê



Errata du ſecond Volume de Decembre.

Age 2793. ligne 4 du bas, dans une Note,

P pltés, liſez, pliés.

P. 286 ;. l. derniere , a, l. la.

P. 2966. l. 4. du bas, âgée de 9, ans 7. mois,

ôtez ces mots.

Fautes à corriger dans ce Livre.

Age 14 ligne 3. originelle, liſeK originale.

L P. 17, l 1o. crains-tu que cet Hyver redoubler .

liſez, crains-tu cet Hyver redoutable ? -

P. 44. l. 2o. Deſrocher, l. Deſroches.

P. 75. l. 18. Major, l. Mage.

P. 132, l. 11. touss , l, tous.

Les Jettons gravés doivent regarder ta page I 57

lis Chanſon notée, la page Iée
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AVIS,

T 'ADRESSE generale est à

Í-J Monsieur Moreau , Commis au

Mercure , vis -à- vis la Comédie Fran

çoise , à Parisì Ceux qui four leur com

modité voudront remettre leurs Paquets ca

chetés aux Libraires qui vendent le Mer

cure, k Paris , peuventse servir de cette voyt

four les faire tenir.

On frie tris -instamment , quand on adrefft

des Lettres ou Paquets par la Pofie , d'avoir

foin d'en affranchir le Port , comme cela s'est

toujours pratiqué , afin d'épargner, à nout

le Jéplaijir de les ' rebuter , & a ceux qui

les envoyent , celui , non-feulement de ne

pas voir paroìtre leurs Ouvrages , mais

même de les perdre , s'ils n'en ont pas gardé

de copie.

Les Libraires des Pro vinces & des Pays

Etrangers , ou les Particuliers qui souhaite

ront avoir le Mercure de France de la pre

mière main , & plus f romptement , n'auront

qu'à donner leurs adresses a M. Moreau ^

qui aura foin de faire leurs Paquets fan*

perte de temps , & de les faire porter sur

l'heure à la Pofle , ou aux Messageries qu'on

l#yindiquera.

T * \Prix XXX. Saisi
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P I E c E s F U G I 7 I V E S,

en Vers et en Prose.

A Mlle Suard, en lui envoyant un Cœur

de Maſſepain pour Etrennes. Sur l'Air :

Reveillez-vous, belle endormie.

# # Hémis me gronde, quand je rime ,
) '.

J'ai fait pour vous cette Chanſon,

| | Mais peut-elle m'en faire un crime

: 5 Quand je l'adreſſe à la Raiſon ?

#.

C'eſt le nom que mon cœur vous donne,

I. Vol. A ij Le
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te vôtre n'en est point jaloux ,

Puisque vous êtes assés bonne

Pour me donner celui ^Epoi^x.1

* !

C'est fous ce nom , aimable Irène £

Que je vous écris en ce jour ,

En vous donnant pour votre Etrenns

jEes Vers composés chcs l'Amour,

Dans un des Bosquets de Cythere,

Ce Dieu même me les dicta ,

St fur les genoux de fa Mere ,

£n la çareílant , les chanta,

' [Après qu'il eut vanté vos charmes;

Dont en secret il est épris ,

,Tsénus laiila cauler des larmes ,

Jjes A.mours furent attendrist

L'aimable Dieu de la tendresse

De son bandeau fait un mouchoir J

Frotte ses yeux & la caresse ;

%n lut présentant son miroir*

^énas-fc croyaat fans égale ;

Reconnoît
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Kecônnoît alors son erreur;

Elle admire en vous fa Rivale ,

La souveraine de mon cœur,

Craces, enjoûment, politesse;

Un esprit amusant & doux.

Du goût , de la délicatesse ,

Voila ce qu'elle admire en vous»

Un Epoux qui cherche à vous plaire ;

Qui d'aimer se fait une loi ;

Un ceeur discret , tendre & sincère j

Voila ce qu'elle trouve en moi.

Pour Etrenne je vous le donne ,

Sous la forme d'un Massepain ,

Agréez-le , l'Amour l'ordonne ,

.Vous rendrez mon bonheur certain,1

Que son fort est digne d'envie ,

Si par vos dents il est croqué!

L'Amour ici vous en convie,

Car c'est-lui qui l'a fabriqué.

Ces Vers sont auffi son Ouvrage ;

A iíj
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C'est moi qui les mis en Chanson,

Thémis leur donae son suffrage ,

S'ils sont goûtés de la Raison.

Par M. L* * ? *J

************

S VITE, de la DÍJsertation sur £ancienne

Langue Gauloise.

Q^u atrie'me Qu e s t i o n;

Tour quelle cause la Langue Gauloise s'efi

éteinte , ou fresque éteinte\ sifacilement, CT

en fi peu de tems , depuis la Conquête de ce

Pays par les Romains. ^ ■

LA première cause de cette extinction J

est le peu de soin qu'avoient les Gau

lois de mettre par écrie leurs Loix , leurs

Histoires , les Mystères de leur Religion t

ainsi que ce qu'ils enseignoient dans leurs

Ecoles touchant les Sciences Morales ou Na

turelles; c'est ce que témoigne César (L.vj )

au sujet de leurs Druides, qui , dit-il , se

proposoient de ne rien écrire , &c de ne rien

donner au Public de ce qu'ils montroient

à leurs Disciples pendant l'espace de plu

sieurs années , en quelque grnrc de Science

que ce fût. Itaqus nonnulli a-?nos vicenes in

Disciplina permanent , neqtte sas esse etfifii-

yiant ea Lttteris mandare. ' lis
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11s leur faifoient aprendte par cœur urs

grand nombre de Vers , qui contenoient les

principaux Points de leur mystérieuse Philo

sophie , & César a crû qu'ils en usoienr de

la sorte , pour tenir leurs belles connoissan-

ces cachées au Vulgaire , & de peur aussi que

leurs Ecoliers , se fiant trop à l'Ecriture , ne

négligeassent de cultiver leur mémoire , &

ne laissassent languir cette excellente partie

de l'ame , qui est la garde de tous les tré

sors & de toutes les lumières de l'esprit :

Quod neque in vitlgns Disciplinai» efferri ve^

lint , nique eos qui difeunt Litteris confisos ,

minus memoria, ftudere , quod fere plerifque

accidit , ut prxjìdio Litterarum diligentiam in

perdicendo ac memoriam remittant. Ibid.

Nous ne voyons , en effet , ni dins César,

ni dans aucun autre Ecrivain de l'Antiquiré x

que les Gaulois ayent jamais publié aucun

Ecrit de leur façon, en Prose ou en Vers, fur

quelque matière que ce soit , quelque amou-

- reux qu'ils ayent été de PEloquence & de ht

Politesse du Langage , selon le témoignage

de Varron & de S. Jérôme ; & il est étrange

qu'ayant été vivement touchés de la passion '

de la belle gloire , & s'étant signalés par k

grandeur de leurs Expéditions militaires en

presque tous les coins du monde , jusqu'à

s'être acquis, selon César, [Livre V.) la répu

tation de la plus fiere & de 1a plus belli-

A iiij queuse
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queuse de toutes les Nations, ils n'ayent

pourtant pas jugé à propos de rien écrire fut

de si belles choses , ni d'en laisser aucun mo

nument à la Postérité.

Ceux qui ont aimé l'Etude des Sciences

& des Lettres , ont bien eû foin de tenir

secrets, & de couvrir d'un profond silence

les Mystères de leur Religion , comme Hé

rodote nous l'a témoigné , particulièrement

des Egyptiens , mais ils en font demeurés

dans ces termes , & ils ne se sont pas moins

attachés à publier les actions glorieuses de

leurs Princes & de leurs Concitoyens , qu'à

dérober aux yeux du Vulgaire les Mystères

de leurs Dieux.

Je n'ignore pas qu'il peut être fort

juste de garder quelque retenue' & quelques

mésures à cet égard , & que ce nc soit avec

grande raison que Joseph a repris autrefois

les Grecs de ce qu'ils souffroient indifférem

ment toutes sortes de personnes se mêler

d'entreprendre & de faire l'Histoire de leur

Nation.

J'avoue avec ce sage Juif, que ç'a été cette

licencieuse liberté d'écrire qui a produit tant

d'Histoires fabuleuses 5c de contradictions

honteuses qui paroissoient dans la confusion

& dans la multitude infinie des Historiens

de la Grèce.

Je demeure encore d'accord avec cet His-
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torien, que ç'a été par une conduite toute

.pleine de sagesse , que l'autorité de donner

des Uvres au Public , & fur tout la charge

d'écrire l'Histoire du Pays , étoit réservée

parmi les Juifs aux Prophètes & aux Grands-

Prêtres t afin que ces Monumens publics

& destinés pour l'immortalité , étant l'ou-

vrage de Personnes divinement inspirées J

pussent être exemts de toute fausseté & de

;tout déguisement. Gefla autem David } die

PEcriturc /scripta sunt in Libro Samuelis

videmis & in Libro Nathan , Prophet* , at-

que in volumine Gad videmis. Paralip. Libro

primo , Capite 19.

Côtoient donc ceux de cette qualité qui

chés le Peuple Saint avoient le privilège d'é-

criie l'Histoire de leurs Rois & de leuc

Pays ; & nous pouvons même assurer en gé

néral , que le pouvoir de faire des Livres , Sc

de les répandre dans le Public , étoit si peu

accordé aux Gens du siécle & aux hommes du

commun de cette Nation , qu'on ne trouve

point depuis Moyse jusqu'à J. C. d'aurres

Personnes que les Prophètes & les Prêtres qui

ayent osé prendre cette liberté , à la réserve

de certaines Paraphrases Chaldaïques , que

l'on siípofe avoir précédé de quelques années

la Naissance de J. C. C'est la Paraphrase des

Grands & Petits Prophètes , composée par

Jonatham, duquel U est dit dans, le Tal-

A v mud,
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mud , qu'il avoic été lc plus excellent <3é

tous les Disciples de l'ancien Rabi Hillel.

Joseph , au lieu ci dessus cité , témoigne

que cette coutume de laisser le soin d'écrire

aux seuls Prophètes ou Prêtres , s'étoit ob

servée sort exactement jusqu'à son tems , SC

de plus , il ose répondre qu'elle seroit obser

vée à l'avenir avec la même ponctualité ,

lesquels néanmoins , selon le mêmejoseph ,

Livre premier des Antiquités , n'ont prati

qué que bien tard cette coutume de tenir

des Registres publics.

En ces m itiéres nous tenons encore de la

négligence des anciens Gaulois nos préde-

ceíîeurs , ce qui a fait écrire à Budée dans

ses Notes fur Îjs Pandectes , page 89 JVunc

«mnia tenebrts latent , injuria temporum Joii

Patriajue sua Ga'li peregrinari vidmtur ,

soli propè omnium rcum fuamm ignari 3 ita-

que inftrummturn Regni nullurn ne pu'licum

quiiem loabemu- , cjnoi cjuiism certe magno-

perc mémorandum fìt , sed hic efl perpetuut

hujus Regni Genius rerum gefiarum menumen-

ta , ut nihil ad rem publicam pertinere vi

deantur.

Mais que les Gaulois , tout amareurs de

la gloire,.du Sçavoir, & de l'Eloquence qu'ils

ont été , ayent rû concevoir une si sorte Sc

si absolue aversion pour l'usage de l'Ecritu-

ic , je ne dis pas en cc qui touchoit la Reli
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gîon , les Sciences & les Arts , mais l'His-

toire même , & la Tradition de ce qui pou-

voit s'être paíTé de mémorable dans leurs

entreprises domestiques Sc étrangères , &

dans tout le détail du Gouvernemenr de

leur Etat , c'est une eípece de politique , ou

pour mieux dire , de superstition qui leur a

été toute particulière, & où il est impossible,

à mon jugement , de reconnoître la moindre

aparence de raison. Et de-là vient que , ni

dans César , ni dans quelque autre Auteur

que ce soit , il n'est sait mention d'aucunes

Archives , ni dépôt commun } où selon la

coutume de tous les autres Peuples 3 les Ac

tes publics t soit des Magistrats , soit des

Princes de leur Narion , & le récit de ce

qu'avoient fait de considérable leurs fameux

Ancêtres pour le bien & pour la gloire du

Pays", fûsient conservés.

Cette négligence de pratiquer l'usage des

Lettres & de l'Ecriture , n'auroit pas été

d'un préjudice peu notable à ceux qui l'ont

commise , quand elle ne leur eût aporté que

celui d'une soudaine presque entière abo

lition de leur Langue naturelle , depuis leur

chûte fous la servirude des Romains.

Nous éprouvons qu'il est areivé tout le

<:ontraire à la Nation Grecque & à la Nation

Judaïque , puifqu'étant tombées l'une &

l'autre, aussi-bien que la Gauloise, sous U

A vj Domi
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Domination Romaine , elles n'ont pas laiílë

de conserver un fort long-tems dans fa pu

reté leur ancienne Langue , aprés la perte

de leur liberté.

Pour ce qui est des Grecs , comme il y

iavoit un nombre infini d'Ouvrages , écrits

dans cette Langue , répandus en tous les

Lieux du Monde , & considérés comme un

Magasin de toutes les Sciences , qui y étoienc

traitées d'une manière admirable , il paroîc

affés qu'il n'étoit pas au pouvoir des Ro

umains de fuprimer une telle Langue , & de

J'effacer de la mémoire des hommes , quand

même ils auroient voulu devenir les garants

de ceux qu'ils étoient obligés de reconnoî-

tre pour leurs Maîtres en toute forte de Lit

térature & de fçavoir.

C'est alors que la Grèce produifoit &

faifoit écrire les Plutarques , les Paufanias,

les Prolomées, les Galiens ; qu'elle publioit

partout des Médailles en fa Langue , qu'elle

la gravoit fur les Lieux les plus éminens

de fes Palais & de ses Temples , qu'elle inf-

truisoit ceux qui lui commandoient } &

qu'elle exerçoit un Empire de raison & de

Lettres fur ceux même qui l'avoient soumise

par les am$s.

D'un autre côté & en même-tems , le Peu

ple Juif ne s'apliquoit pas seulement à co«-

server dans leur intégrité les Livies Saints
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^u'il avoic reçus de Moyse & des Prophètes;

mais encore à rédiger par écrit & à recûellit

en un seul volume les usages de ses Percs qu'il

avoit laiíTés jusqu'alors à une pure Tradition

verbale & non écrire. Ce Volume est la

AdisnA composé par Rabbi Juda.

Et c'est ainsi que les Langues Grecque 5c

Hébraique se sont mainteniies , comme

nous voyons , en leur entier , & qu'après

tant de troubles & de changemens arri

vés au Peuples qui les ont parlées, elles

subsistent encore dans les Livres, comme

fur des Tables de leur naufrage , au lieu que

v celle des Gaulois a si peu duré depuis la rui

ne de leur Etat, fans qu'on en puiíTe trouver

de raison plus aparente que d'avoir manqué

du secours des Livres , dans lesquels elle eût

pû se renfermer & se sauver de l'injure des

années.

La seconde cause qui a pû contribuer à

l'exttnction de la même Langue , est que de

puis que la Gaule fut conquise par les armes

des Romains , toutes sortes d'Actes publics

fe firent en Latin , qui étoic la Langue des

vainqueurs. Tous les Officiers de Justice Sí

de Guerre dans l'exercice de leurs Charges

s'expliquoient en la même Langue, & les

anciennes Loix du Pays étant asservies & op

primées , auffi-bien que les habitans , on

p'eatendoit publier partout que celle de Ro-i

me
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me dans les Arrêts & dans les Tribunaút

des Juges.

Car il ne faut pas se tromper ici , comme

ont fait quelques fçavans hommes , ni s'ima

giner avsc eux que les Gaulois , depuis qu'ils

furent sous le joug de Rome , ayent conse rJ

vé leur première liberté avec l'usage de leurs

Loix & de leurs Coutumes particulières ,

étant certain que toute la Gaule en général

fut réduite au même pied & à la même con

dition où se trouvoit la Gaule Narbonnoise ,

laquelle au temps de César étoit si éloignée

de joliir de cette liberté, qu'au contraire

voici la servitude où un Seigneur Gaulois

nous la représente dans les Commentaires

de César , Livre VII. Quod si eas , dit cc

Prince à ceux de la Nation , qu& in longin-

cjitis Naùonibm germtHr , ignoratis , refpicite

Finitimam Galliam cju&, in Provìnciam redaSìet

jure & Legibus emmurantfecuribu; fubjeEìa

■perpétua premitur fervitute.

Et on sçait bien auisi ce que c'étoít parmi

les Romains, que de reduire le Pays des

Conquêres en torme de Province ; c ctoit ,

dit Brantius, d'y envoyer & entretenir des

Gens de guerre , d'y lever des Tributs , d'y

établir des Gouverneurs & des Magistrats >

pour rendre la justice aux particuliers , selon

les Loix Romaines , & fans se croire oblige

d'avoir égard à celles des Sujets.

Nous
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Nous lisons bien dans César que les Ro

mains ayant subjugué quelques Provinces

de la Gaule fous le Commandement de F<#-

bÌHS Maximm , il y eut un 'Arrêt du Sénat

par lequel il étoit dit que ces Provinces de-

ìneureroient libres, & jouiraient, comme

auparavant, de leurs anciennes Franchises Sc

Coutumes. C'est ce que dit le même César ,

Livre 1. à Arioviste dans la Conférence qu'ils

curent ensemble avant le Combat. Si Judi-

cìum Senatusfervan oporterct , liberam debere

vjfe Galliant , qu.im bello viElam fuis Legibns

nti voÌH'Jfet.

Mais tout le Corps de la Gaule en général

fut bien traire d'une autre manière , depuis

que César en eut achevé la conquête , étant

indubitable qu'auflttôt après elle fut rédui

te , de même que la Narbonnoife , en for

me de Province , & que les Gouverneurs Sc

autres Officiers qui y commandoient pour

l'Emj ereur n'y reconnurent Jamais d'autre

Puiíîance ni d'autres Loix que celles des

Romains.

Et c'est pour cela que dans les Auteurs

des Histoires Augustes, on ne trouve point

qu'il y eut dans les Gaules de deux sortes de

Loix , dont les unes duisent servir pour les

Gaulois & les aurres pour les Romains.

Comme depuis fous le Règne des François

nous en remarquons si sou/ent de particu

lière?
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liercs & distinctes, les unes pour Jes nou

veaux Conquerans, qui étoienc les François,'

& les autres pour les anciens habitans des

Lieux que l'on comprenoit fous le nom gé-^

neral de Romains.

Ce qui étant ainsi , on ne peut douter rai

sonnablement à mon avis , que ce soudain

& universel changement de Police dans le«

Gaules, n'ait dû bientôt aporter, comme

nous disions , un changement de Langage

& que par cette unique raison la naturelle &

ancienne Langue des vaincus n'ait dû faire

place en peu de tems à celle des vainqueurs;

La fuite pour un autre Mercure.

' «Én *Jr> -** -A* iÈr> /-J». -A- • ~á*> ~t&> oár* -A* "•ê^

L'IDOLATRIE,

ODE,

A M. Bourguet , Professeur en Philosophie»

' J. * Riste jouet de l'ignorance ,

L'homme foible dès íà naissance ,

Veut en vain sortir de l'erreur ;

Quelle Divinité propice

Pourra combler le précipice

Dont l'aspect le glace d'horreur >

*

C'est
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C'est toi , grand Dieu , dont la lumière

Ouvre la céleste carrière ,

Qui jusqu'à toi conduit fes pasj

O Dieu ! soutien son vol rapide j

Si ton oeil l'éclaire & le guide ,

Il vaincra même le trépas.

La Terre montre ta puissance ,

Rien n'échape à ta Providence ;

Tu vois nos vertus , nos forfaits ,

Tout est soumis à ton Empire ;

L'Univers , tout ce qui respire ,

Dit ta grandeur & tes bienfaits.

L'homme seul en perd la mémoire t

11 ôte à l'Eternel sa gloire ,

Pour en revêtir de faux Dieux ;

Tout est Dieux , hors l'Etre suprême 5

D'Idoles qu'il forge lui-même

H remplit la Terre & les Cieur.

Non , un but simple , unique & sagf

Ne se trouve point dans l'Ouvrage

Produit par des Etres divers ;

Un seul , mais un puissant Génie ,

Est donc l'Auteur de l'harmonie

Pjjì se montre dans l'WnivcrSr
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Aveugle ! quelle erreur grossière

Te fait prêter à la Matière

Tous les droits de PEtre immortel >

La Plante , le foiblc Reptile ,

Un Tronc , un Bœuf , un Crocodile ;

Eít-il libre , sa'ge , éternel ì

j Q«el égarement déplorable !

L'homme intelligent , raisonnable ;

Suit des sens le raport douteux ;

Juges ineptes que nous sommes ,

Dieu , qui de rien forma les hommes,

Peut-il être formé par eux if

*

Lu! seul est le souverain Maître;

A tout son soLfHe a donné l'êcre ;

Lui seul , de force est revêtu: }

Dans son équitable balance

Le sçavoir , l'esprit , la puiílance ,

Ont moins de poids que la vert».

Héros fameux du Paganisme ,

Ce n'est qu'au mensonge , au sophisme ,

Que vous devez tous vos Autels ;

Mars excite au meurtre t au carnage ,

Et Jupiter montre i'usage

Des plaisirs les plus criminels»
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Aux vains préjugés du vulgaire

Socrate lui-même défère ;

I! meuït en respectant l'erreur;

Dans l'Adorateur d'Esculape

Rien ne me surprend , ne me frape ;

Que sa fanatique terreur.

Vous , qu'uç Peuple nombreux honore

Les titres dont il vous décore

Ne nous prouvent point vos vertus ?

Oui , fous vo:re feinte sagesse

On découvre votre foiblelse ,

Zoroastre , Confucius.

Aprenez-nous , Esprit!, sublimes;

Quel bien ont produit vos maximes ;

N'y pourroit-çn rien oposet ì

Quoi ! l'Idolatrie & llnceste

Monstres que la Raison déteste ,

Vous osez les auihoriscr »

Séduit par ur, penchant coupable J

L'homme au vrai préfère la Fable

Que dicte un Prêtre ambitieux ;

Son ame craintive , aveuglée ,

Change en Autel le Mausolée

Tait à l'houneur de ses Aysus,
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Oiii , l'homme ingrat , l'homme parjure

îuyant l'Autel de la Nature ,

Erige en Dieux de vils Mortels ;

L'insensé ! quels abus insignes í

Aux paillons ks plus indignes

Consacre des voeux solemnels.

*

íotr rons rendre le Ciel propice j

Détestez l'erreur & le vice ,

Par le crime déifiés j -

Que vois-je ; une victime humaine t

Est' ce à la fureur , à la haine ,

Cruels , que vous sacrifiez t

Ah ! le Dieu que mon cœur adore ;

Ce Dieu que le Fidèle implore ,

N'exige que la sainteté j

Un coeur pur , un culte sincère ,

C'est rhommage qui seul peut plairt

A cet Etre plein de bonté.

Lui seul est l'Eternel , l'Imraensei

II est l'Etre par excellence ;

Lè parfait n'eut jamais d'égal j

Les vertus qu'admire k Sage ,

Ne font que la plus foible image)

De ce sublime Original.
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Des Astres Ja masse grossière ,

Malgré l'éclat de leur lumière ,

Ne possède rien de divin ;

Mais l'homme fécond en chimères^

Crut y lire en gros caractères

Et fa naissance & fou destin.

Ici quelle carrière s'ouvre!

Dans le lointain je ne découvre

Qu'écarts fur le Dogme & les Mœurs ;

Les Livres , les Fastes antiques ,

Enflés par de vaines pratiques ,

Ne furent qu'un Recueil d'erreurs.

Mais au milieu de ces ténèbres

S'élèvent des hommes célèbres ,

Amateurs de la vérité ;

Un Peuple fous leurs Loix se range ;

Qui d'un culte saint , sans mélange,

Doit respecter la pureté.

Tandis qu'Israël fut docile ,

Dieu se déclara son azile ;

Que ne peut point un tel secours ì

II comble ce Peuple de gloire ,

Et pour assurer sa victoire ,

pe Soleil arrête son cours.
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Quel Astre nouveau vous éclaire i

Ah ! voici le jour salutaire

Qui doit faire votre bonheur ;

Que les Cieux tressaillent de joye •

Satan fuit & lâche fa proye ;

La Terre enfante le SAuviur.

Mais, ô Ciel, quelle perfidie}

Le Juif immole le Messie,

Ce divin Auteur de la Foi ;

Victime de ton injustice ,

II meurt par un affreux fuplice

Et son Sang est encor fur toi,

Tout frémit quand Jésus expire •

Du Temple un voile se déchire ;

L'air se couvre d'obscurité ; ;

Des Morts la cendre se ranime ,

Et la Terre tremble du crime

Que les Juifs on exécuté.

Bien-tôt une guerre cruelle

Accable le Juif infidelle ,

Renverse les Mars de Sion.

L'exil , la honte , l'efclavage ;

La peste , la mort , le carnage ;

Puniílent fa rébellion.
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Quelle horreur ! l'Hébreu sanguinaire

Jusqu'au milieu du Sanctuaire

Perce ses frères , ses amis ;

Que vois- je ? une Mere mourante;

Pour assouvir fa faim pressante ,

Dévore le corps de son Fils !

Titus vient , armé de la Foudre •

Il met Jérusalem en poudre j

Le Temple Saint eft consumé ;

O Dieu J jusqu'où va ta vengeance S

Qui peut soutenir ta présence

Quand ton couroux est.euflâmé ì

Nous , Chrétiens , comblés de ses grâces ^

Gardons-nous de suivre les traces

Et des Gentils & des Hébreux j

Notre crime feroit extrême ,

Si nous tournions contre Dieu même

Ce qu'il fit pour nous rendre heureux.

Plutôt, que notre ame éclairée,

D'un joug si honteux délivrée ,

De Dieu n'écoute que la voix ;

Respectons fa Majesté sainte ,

Et bannissant toute autre crainte i

Aimons & pratiquons ses Loix.

3. B. follet.
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P£EMIERE<LE TTRE a un Maître de

, ^ Ptnjìonsur l'ejsai d'un Bureau Musical.

POur prouver, M. l'utilté & les avanta-

ges du Bureau Musical , je supoíê que

l'on est deja persuadé de Futilité & des avan

tages du Bureau Typographique , établi dans

votre Ville. L'un & l'autre système suposent

des caractères pour les yeux , & des sons

pour l'oreUle. Les differens Bureaux mon-;

trent par eux-mêmes & fans Maître la dis

tinction des ligures & des caractères -y les

Maîtres enseignent les noms de ces figures

simples ou composées , leur valeur, leur puis

sance, leur quantité, leur ton, leur mesure ,:

& tout ce qu'on a besoin d'entendre , dire ,

lire, ou chanter, puisque la Musique peut-

ctre regardée comme une Langue morte ou

vivante, qu'il faut entendre parler, afin de la

pouvoir parler soi-même.

La Méthode qui va du simple au composé,

du clair à l'obscur , du facile au difficile, est

préférable à la Méthode qui procède d'une

autre manière ; c'est pourquoi avant que d'é-;

tablir aucun principe & d'enseigner la ThcoH

rie, il faut toujours commencer par la prati-;

que , fur tout lorsqu'il s'agit de faire comJ

prendte aux erifans les premières notions
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<îes Arts & des Sciences & la définition

des termes employés seulement à mesure

que l'on avarice , en passant d'une leçon à

l'autre.

En suivant .cette route on a préféré le Bu

reau de six rangs , qui donne au premier en

bas les rondes pointées ou non pointées. Au

second rang les blanches pointées ou non

pointées. Au troisième rang les noires avec

point ou fans point. Au quatrième rang ies

croches avec point ou fans point.Le cinquiè

me rang aux doubles croches & le sixième

rang aumagazinou au dictionairc des íìlla-

bes,ou des mots,ou des mesures de Musique,

ou des autres signes qui n'ont pû entrer dans

les rangs inférieurs. Chaque colonne du cas-

seau Musical contient toutes ics Notes indi

quées par l'étiquette des logetes du premier

rang, selon le diapason, ou les demi tons se

lon l'ordre d'un Clavier qui commenceroic

par la note ut.

On a aulìì donné au petit Bureau Musical

3. rangs pour deux ou trois octaves , suposé

qu'on ne veuille point faire un magazin,ou

dictionairc du rang supérieurs après y avoif

bien pensé , on s'est déterminé à préférer d'a

bord la clé d'ttí fur la première ligne en bas ,

parce qu'elle con ient l'octave enriere & au*

de la, fans ajouter de nouvelles lignes, & que

Vab g de ia Musique connu de tout le monde,

/. Vvl>. £ contiens
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contient les sept notes ut re mi sa sol la Jì

<3"c. On a auffi préféré l'usage des notes rioi-

les à celui des rondes, ou des blanches, par

ce que chaque noire est 1j mesure d'un tems,au

lieu que la ronde en supose quatre >la blanche

deux , & qu'il est plus aisé défaire quatre

tems avec quatre noires qu'il ne le seroit de

les faire avec une ronde, ou deux blanches.

D'ailleurs il fera bien plus facile en com

mençant par les noires de faire comprendre

la valeur des rondes Sc des blanches , que fî

on avoit commencé par «lles-mêmes , tk l'on

fera «ncorc mieux préparé à comprendre le

point après la note , la croche ou la double

croche après avoir étudié la noire , que si on

avoit commencé par la ronde & par les blan

ches, trop éloignées de la simplicité élé

mentaire & radicale qu'on doit employer

avec les enfans.

AOn s'est contenté dans le Bureau de six

rangs de donner trois octaves de fuite; & su-

pofé qu'on voulût en donner d'avantage , on

mettroit dans les mêmes logetes les notes

plus basses ou plus hautes que celles de trois

octaves. Je ne donne point d'exemple de

tout ce que je viens de dire, parce que les Mu

siciens de profession n'en ont pas besoin,

que les autres ne m'entendroient pas mieux,

& qu'à moins que de faire graver, le Mercu

re ne peut les faire imprimer.
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'On vem par le Typographaïre Musical qu'a

près les 25 logetesde chaque rang pour les

deux octaves, on a fait entrer dans les autres

cinq colones toutes sortes d'intervalles , de

clés , de mesures , de pauses , de signes , de

petites notes , d'agrémens , & géncralemenc

tour ce qui est nécessaire pour ranger fur le

pupitre ou fur la table du Bureau Musical

une leçon de Musque, une fantaisie, un

air , un dessus , ou une baffe ensemble ou sé

parément, ainli que les curieux pourront lc

voir fur quelque Bureau Musical.

j'oubliois de dire qu'après avoir montré la

clé d'«í fur la première ligne , il faudra mon

trer celle de ge re-fol fur la première ligne &

la elé de fa fur la quatrième , avant que de

passer aux autres clés ou aux mêmes fur des

lignes différentes, qui rendent la lecture de

la Musique plus difficile , y ayant à la ri

gueur sept clés, quoiqu'il n'y ait que 3. signes

differens pour les indiquer.

Il est bon d'avertir que les enfans qui

ne peuvent pas encore chanter les notes de la

Musique , pourront du moins aprendre à les

connoître &c à les lire 5 il fera donc toûjours

bon de montrer la' lecture des notes aux en

fans avant que d'exiger qu'ils en chantent

& répètent les sons-, -c'est aux Maîtres de la

Typographie Musicale à sentir l'importance

de cet avis pour faire profiter les enfans fans

B ij nuire
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nire à la petite étendue de leur voix nais-i

santé : «n voilà bien aisés pour la premicrç

Lettre,

EPITRE

j4u R. P. Dusroude l Oratoire , Régent de

Rhétorique au Collège d'Angers. Par M,

de la Soriniere en sínjoufur íannée 174^

Scavant Confrère , Elevé d'Apollon ,

Maître Juré dans le sacré Vallon ,

Qui fais les Vers comme facile Prose ,

Je voudrois bien te dire quelque chose

Au nouvel an ; mais je ne scais par où

Je dois m'y prendre : aprens-le moi , DuiROU.

Te souhaiter heureuse & longue vie ,

Et que jamais la pâle maladie

Ne chasse loin ton aimable gayeté ,

Siçne constant de parfaite santé ,

C'est-là le train , & les vœux ordinaires

Dont on farcit les compliments vulgaires.

Mais je voudrois d'un plus noble pinceau

Te crayonner quelque souhait nouveau.

Nouveau ( s'entend ) pour l'heureusc tournure ;

Et que partout l'agréable nature

Accompagnant Calliope cn mes Vers
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%íe préservât de ces doctes travers ,

Cù maints Auteurs , victimes de la Verve ,

En s'égarant se Hvrent sans réservé.

Oui , je voadrois , imitant ton talent ,

Joindre au badin , le juste , l'excellent j

Et que toujours une noble épithète

De la raison fút la sage interprète.

Mais non , Dufròu 4 ces dons font pour toi seul j

Je m'en déporte : & fans rimer en eul ,

Je te dirai que notre ménagère

De mille vœux te fait l'offre sincère.

* *

QUESTION IMPORTANTE,

Jugée m Parlement de Paris.

SÇavoir si le Créancier d'une Rente fon

cière , duë solidairement sur un hérita

ge j qui a acquis une portion de l'heritagc

sujet à sa Rente, peut exercer la solidité con

tre les autres codétempteurs pour le surplus

de la Rente dont ils font tenus.

Fait.

En 149 j. les Dames Religieuses du Mo-;

fiastere Royal de Saint Louis de Poissy,don-

nerent à quatre frères apellés les Mallards

B iij une
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une piéce de Terre contenant go. Arperrs 2

à Ja charge d'une Rente foncière annuelle &

perpétuelle d'un muid de bled & d'un muid

d'avoine par chacun an, que lesdits Mallards

s'obligèrent solidairement de payer aux Da

mes Religieuses : cette piéce de Terre suc

depuis toujours apellée la Prise des Mal

tards.

Les Détempteurs des différentes portions

de cet héritage avoient toujours reconnu:

la solidité de la Rente foncière, entr'autres lc

Sieur de Ruzé par un titre nouvel du iS.

Juin 1717.

Postérieurement à ce Titre nouvelles Da

mes Religieuses de Poissy acquirent d'u»

des Codetemjpteurs de cet héritage la por~

tion qu'il posiedoit, consistante en 5. Arpcns,

37. Perches.

Le 7. Mars 1738. le sieur Marchant acquit

du sieur de Ruzé une Ferme apellée les Beu-

reries sises en la Paroisse d'Orgeval , consis

tante entr'autres choses en 3. piéces de

Terre , montant ensemble à six Arpens 17..

Perches , faisant partie de la prise des Mal

lards. L'Acquereur ne fut chargé par le Con

trat que de la portion de la Rente d'un muid

de bled & un muid d'avoine , dont l'une des

piéces de Terre à lui vendue apellée la Prise

des Mallards , pouvoitttre tenue envers les

Religieuses de N.D. de Poissy.

Çependaní.
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Cependant le 6. Février 1741. il sur aíTì-

gné aux Requêtes du Palais , à la requête

des Religieuses , à ce qu'il fût tenu de leuï

passer Titre nouvel de la Rente & Rede

vance seigneuriale de deux muids de grain

mesure de Poísy , solidairement avec les au

tres propriétaires du surplus des 60. Arpens,

& en conséquence qu'il fût condamné à

leur payer 8c continuer à l'avenh par chacun

an 174. boisseaux de bled & 45e. d'un bois

seau , 8c 152. boisseaux & le 20e. d'un bois

seau d'avoine , pour raison de 54. Arpens

íi. Perches & demi actuellement possedés

'par lui & par les autres Codétempteurs , dé-

>duction 'faite de la portion de cette Rede-J

vance qu'elles avoient confondue dans leur

personne à cause des 5. Arpens 37. Perchas

qu'elles avoient acquis , ensemble à en payer'

les arrérages échus à cette proportion , sauf

lòn recours contre les autres Codétempteurs.

La défense du sieiír Marchant sut i°. qu'il

ne possedoit de la Prise des Mallards que 6.

Arpens 17. Perches suivant son Contrat. 20.

Que les Religieuses n'étoient point D imes du

Territoire de Ste James, où est situé le Can

ton de la Prise des Mallards, que ce Canton

est de la Censive de Maisons , qu'il en avoitf

payé les Lods 8c Ventes à la Dame de Soye-

court , Dame de Maisons , qu'ainsi la Rente

(dûë aux Religieuses n'étoit pas seigneuriale,.

B iiij. mais
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rhais une simple Rente foncière : 30. que les

F eligieuses possédant une portion de la Prise

des Mallards , elles étoient redevables à elles-

mêmes de la totalité de cette Redevance , ÔC

ne pòuvoient plus prérendre de solidité con

tre les autres Codctempteurs , parce qu'elles

scroient elles - mêmes sujettes à la solidité ,

comme Débitrices de í'intégralité de k

Rente.

Le sieur Marchant dénonça en même

tems la prétention des Religieuses au sieuc

Fleury, Légataire universel du sieur de Ruzé,

son vendeur, & conclut contre lui à la ga

rantie de la solidité.

La cause ayant été plaidée en la seconde

Chambre des Requêtes pendant 7.Audiences,

contradictoirement avec toutes les Parties ,

intervint Sentence fur délibéré le \6 Mai

1741. par laquelle les Religieuses furent dé

boutées de la solidité par elles prétendues la

déduction de la portion de laRente dont elles

étoient tenues : on déclara valables les offres

faites par le sieur Marchant de leur payer la

part & portion dont il étoit tenu personnel

lement dans la Rente , eu égard à la quantité

de terres par lui possédées , faisant partie de

la Prise des Mallards , à la charge par lui de

contribuer au payement des portions des au

tres Débiteurs de la Rente qui pourroient

être insolvables ; eu égard pareillement à la

poitioQ
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porrìon}dont il étoic tenu dans la totalité de

la Rente , fur le surplus de la Demande des

Religieuses , à ce que le sieur Marchant fût

jugé Détempteur de 16 arpens de la Prise des

Mallards , ensemble sur la Demande en ga

rantie du sieur Marchant , contre le sieur

Fleury,l'Audience fut continuée à quinzaine,

pendant lequel tems les Religieuses feroienc

tenues de déclarer quelles étoient les piéces

de Terre comprises au Contrat du 7. Mars-

1738. qu'elles prétendoient faire partie de la

Prise des Mailards , 8c être sujettes à leur

Rente..

Les Religieuses interjetèrent apel de cette:

Sentence &c reprirent fur l'apel les mêmes

conclusions qu'en première Instance.

Le sieur Marchant de son côté tint la mê

me Procédure , dénonça l'Apel à son garant;

& conclut contre lui à la garantie de la so

lidité dans le cas où la Sentence seroit infir

mée ; cette Demande en garantie ne souffrait;

pas de difficulté , mais le sieur Marchant s'at-

tachoit principalement à soutenir le bien ju

gé de la Sentence.

M» Milley , Avocat des Religieuses, dìfoir

que la condition du Bail à rente étoit que lat

Rente fût solidaire ; que d'ailleurs cette Ren

te l'ctoit de fa nature , étant seigneuriale ,

qu'elle étoit qualifiée telle dans le titre nou

vel du 16 Juin 17 17.

B y L'Ac-
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L'Acquifition faite par les Religieuses

d'une portion de la Prise des Mallards , n'a

pû éteindre cette solidité , sous prétexte que

la portion qu'elles ont acquise 5 étoit elle-

même chargée de cette solidité ; il est vrai,

que comme on ne peut être Créancier &c

Débiteur tout ensemble , un Créancier qui

acquiert la portion d'un Codetempteur ,

éteint & confond dans fa personne la portion

de la Rente dont il étoit tenu , qui diminue

d'autant à l'égard des Cotenanckrs j mais

cela ne doit point empêcher qu'ils ne restent

solidairement obligés au surplus de la Rente.

Dans l'ancienne Jurisprudence , on accor-

doit à celui des. Débiteurs solidaires qui

payoitla dette commune, & prenoit cession

des Actions du Créancier , le recours solidai

re contre ses Codébiteurs , fa part & portion

confuse. Chopin , Bacquet & Deípeisses di

sent que lá condition du Créancier qui ac

quiert la part d'un des Coobligés ne doit

pas être pire , qu'il ne confond que fa part ,

&: conserve la solidité pour le surplus.

On alléguois encore que la condition des .

Coobligés est plus avantageuse quand lc

Créancier acquiert une portion dfs Héritages

sujets à la Rente , que si L'Acquisition eût-

été faire par un étranger , puisque dans le

premier cas , la redevance diminue , & qu'ils

font déchargés d'autant de la solidité.

Enfia
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Enfin , on ckoit trois Arrêts , l'un du

%6 Août 17 10. un autre du 24 Mai 1735. Sc

le dernier du 7 Septembre 174 1. qui ont jugé,,

disoit-on , en faveljr du Seigneur , que l'Ac- >

quisition par lui faite d'une portion duTene-

ment sujet aux Cens & Redevances seigneu

riales,. ne le privoit pas de l'Action solidaire

contre les autres Coobligés.

M. Brousse , Avocat du sieur Marchant ,',

soûtenoit au contraire , qu'il falloit d'abord'-

écarter la qualité de Redevance seigneuriale

qu'on vouloir donner à la Rente ; que les;

Religieuses n'étoient point Dames de Sainte

James , où est situé l'Herirage des Màllards ,

qu'il en avoic payé les Lods & Ventes &c le

Cens au Seigneur de Maisons dont les Reli

gieuses relèvent elles-mêmes pour les Terres-

qu'elles possèdent dans la Plaine de Sainte Ja

mes j que les dénominations inférées dans le

titre nouvel de 17 17. étoient dès expressions ■

impropres qui ne pouvoient changer la natu

re de la Rente , qui n'étoit réellement qu'une*

simple Rente Foncière ■■, & que les Religieu

ses ayant acquis une portion de i'Heritagc

sujet à leur Rente , elles a voient perdu la; so

lidité contre les aurres Coobligés & ne pou-

voientleurdemander queleur part & portion^,

& de contribuer aux parts des insolvables.

Ce principe est d'abord sondé fur la rai

son qui enseigne , qu'on ne doit point ad-

gvjj mettre
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mettre un circuit d'actions inutiles ; ce qui

arriveroit si l'on accordoit une action soli

daire au Créancier Déternpteur d'une portion

des héritages sujets à fa rente , contre les au

tres Coobligés .Ce Créancier , dans l'instant

de son acquisition, est devenu lui-même"

Débiteur solidaire de la rente ; sa détention

étant la même que celle des autres Code=-

tempteurs > fa condition doit être sembla

ble , il ne peut devoir ni plus ni moins

qu'eux ; & comme la solidité est indivisible,

dès que îe cas de la diviser arrive , elle est

éteinte pour le tout»

Le système contraire entraîneroit uné in.

justice -,.car la solidité dans un Bail à rente ,

n'est point l'ouvrage de la Loi , mais de lt

convention y les preneurs solidaires comp

tent que chaque partie de l'heritagc ré

pondra de la solidité ; or dès que le créan

cier cn acquiert une portion , leur condition

n'est plus la même , la portion acquise par

le créancier ne répond plus de la solvabi-

Eté.

La derniere Jurisprudence ne donne plus

au débiteur solidaire , qui a payé la dette

commune , qu'un recours contre chaque

Coobligé pour fa part & portion , quelque

cession d'actions qu'il ait pris , & cela pour

éviter le circuit d'actions , & cause que s'il

exercoit la solidité, elle refléchiroit contre
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Suî-même. C'étoit la décision de ía Loi i.ff.

de diiobus rets , & la Jurisprudence à cot

égard a été fixée par deux Arrêts célèbres. ,

l'un du 22. Février 1650 , raporté dans le

Journal des Audiences ; l'autre du 5. Sep

tembre 1674. raporté dans le Journal du

Palais.

II est évident qu'il en doit être de même

quand le Créancier , au lieu de se faire payer

par un Coobligé , se met lui-même à sa

place , il ne peut demander que ce que te

Coobligé pouvoit prétendre contre ses Coo-

Dligés & la solidité refusée à ce Coobligc

dans la nouvelle Jurisprudence , doit pareil

lement être interdite au Créancier , qui est

au lieu & place d'un des Coobligés. Ce qui

répond aux fentimens de Chopin , Bacquet,

& Despeiíïès , qui n'ont embrassé le senti

ment contraire que sur le fondement de l'an-

eienne Jurisprudence , qui donnoit au Coo-

bligé subrogé au Créancier la- solidité coa-

tre ses Coobligés.

Quand un Créancier a déchargé un des

Cotenanciers de la solidité , 8c reçu de lui

íà part sans reserve 3 tl ne peut plus pré-!

tendre la solidité contre les autres ,parse

qu'ii a' innové & changé- leur condition.

Telle est la disposition de la Loi , Créditons

.Cod. de paflis , & telle est la doctrine de

P.umojin, §. 78. gl. 4. ». jí>. de Mornac ^
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íbr là Loi 1 8. Cod. de Paiïis , &c de M. Louer

lettre R. n. 6. & de M. Breconnier sur Hen

rys , Liv. 3. Chap.. 2. Qyest. 6.

Il en est dé même quand le Créancier est

au lieu & place d'un des Cotenanciers. Tel-

est le sentiment de Loyseau }. en son Traité:

du déguerpiflement;de Basnage,sur l'art 179.

de la Coutume de Normandie ; de Despom-

mierSjdans son Commentaire sur la Coutume

de Bouibonnois ,.arr. 109. où il raporte une:

Sentence qui l'a ainsi jugé.

C'est aussi ce qui fut jugé par Arrêt du 17;

Août 1741. au raportde M. de Blair.

A l'égard des Arrêts oposés par les Reli

gieuses , l'elpece en est inconnue ; on voie:

feulement que les deux detniers ont été

rendus pouï des biens situés dans les

Goûtumes d'Auvergne & Anjou, qui déci

dent que si le Seigneur a reçu particuliè

rement son cens d'aucuns Tenanciers son

cens n'est pas pour cela divisé. Ainsi ees

deux Arrêts ne peuvent servir de règle dans

une autre Coutume ; d'ailleurs ces trois Ar

rêts ont été rendus en faveur de Seigneurs,

pour des cens ou redevances seigneuria

les qui en tenoient , &C dûës. solidaire

ment sur des héritages , on ne peut argu^

menter de là pour de simples rentes fonciè

res , par deux raisons ; la première , que le

cens est de fa nature solidaire §c indivisible ;
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la seconde , que dans ce cas le Seigneur n'est;

pas considéré comme Codétempteur; la réu

nion qui se sait à sa table , fait considérer la .

portion par lui acquise , comme si elle n'e*

toit jamais sortie de ses mains.

Ainsi la solidité qui étoit dûè* pour une

simple rente foncière , non seigneuriale , ne

peut plus subsister , quand le Créancier a

acquis une portion des héritages sujets à la-

rente.

M. Gilbert de Voisins , Avocat Général;,

qui porta la parole dans cette affaire } con

clut cn. faveur des Religieuses pour la soli-

Pat Arrêt rendu en ^Audience de la Gr.

Chambre sur délibéré, prononcé- le 3 1. Jan

vier 1742. la Sentence des Requêtes du Pa

lais a été confirmée , ce qui juge que dans

ce cas la solidité est.éteinte.

EES DOUCEURS DE L'HYVER;,

Ô D E.

T»Oi , dont le» ailes de glaces ,

En ramenant les frimats ,

Font naître les Ris , les Grâces

Dans ces fortunés climats ,
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Hyver , c'est toi que je chante ,

Ta fureur seule m'enchante

Et me met la Lyre en main.

Inspire-moi, Dieu terrible ;

Les glaçons , ton souffle horrible r

N'ont pour mot riea d'inhumain.

En vain , Mortels téméraires r

Dans ros injustes Ecrits

Sous des images vulgaires

Peignez-vous ce Dieu des Ris ;

En vain , comme un Dieu funeste ,

Votre fureur le déteste

Et déclame contre lui j

Malgré vos folles injures

Et vos fragiles peintures

Il est l'estroi de l'ennui.

Il est vrai que dans nos Plaines-

On ne sent plus les Zéphirs ,

Et que ses froides haleines-

* En ont banni les plaisirs ; »

Sur cette River chérie

te tendre Amant de Cíitie

Ne darde plus ses rayons ,

Et dès. la naislante Aurore ,

Dan»
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Dans nos Prés la Nimphe Flore

Ne prodigue plus ses dons.

Les Arbres font fans verdure ;

Les Coteaux fans orncmens ,

Les Bocages fans parure ,

Les Vergers fans agrémens ,

Les Ruisseaux & les Fontaines

Chargés de ses dures chaînes ,

Sont arrêtés dans leur cours,

Et dans cet azile sombre ,

Alix ne cherche p us i'ombre ,

Pour y chanter ses amours.

Mais si de ce Dieu terrible

L'aspect est si furieux , •

Et si son haleine horrible

Seme l'horreur en tous lieux ,

En faisant naître les glaces ,

U ramené fur ses traces

Mille plaisirs inconnus ;

Pendant son règne agréable

On a le plaisir aimable

D'unir Minerve ».& Vénus.

*

Oiii , tandis que ta froidure ,

Te»
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Tes neges & tes glaçons-

Défigurent la Nature

Et /désolent ces Valons,

Hyver , ta main bienfaisante y

Comme une Cotne abondante,

Répand partout ses faveurs ;

7"on redoutable visage ,

Pour Us Mortels est un gage

Des plus solides douceurs.

Doutez-vous de ces Oracles y

Mortels voués iUl'erreurí

Et vous faut-il des miracles-

Pour détromper vot'e cœur l. ■

Dans ce réduit agréable ,

Assis autour d'une jpble , »

Sans ennuis & fans chagrins

Voyez ces amis fidèles

Dans leurs Chansons immortelles

Vanter leurs heureux destins.

Quel bonheur , & quels doux charmes

Disent ces tendres amis !

Sans être en butte aux allarmes ,

Nous vivons au sein des Ris ,

Nous goûtons en assurance
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ï.es doux fruits de l'abondance ,

Rien n'échape á nos désirs ;

Tous les Dieux & les Déesses

Nous comblent de leurs largesses,

Et règnent dans nos plaisirs.

Baccfius , Cérès & Pomone ,

Président à nos festins ;

L'aimable' Fils de Lacone

Règle nos Concerts divins j. ,

D'un bon mot , d'une faillie ,

Le Dieu de la raillerie

Assaisonne nos discours ,

Et l'Enfant que l'on révère

Dans Paphos &; dans Citherc ^,

Y joint fés tendres amours. \ '

Hyver , ton afpest aimable

Pewt seul à tous les Humains

De ce bonheur véritable

Tracer les joyeux chemins j

Tu peux feu! dans cette orgie

Nous dispenser l'ambroisie ,

Et saintement furieux

Dans une mystique yvresse ,

Au Temp!e de l'allegresse ,

Nous placer au rang des Dieux», .
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Par un retout légitime

L'encens pour toi va furaer ,•

Une Déesse lublime

S'aprête à le consumer.

Sous un brillant Diadème

Vénus s'avance elle-même,

Bacchus précède ses pas ,

Et les Grâces demi nuës ,

Dans leurs Chansons ingénuïs

Célèbrent tes doux apas.

Dans une Tête si belle ,

Amis , ornons nos cheveux

Et marchons tous devant elle

Parmi les Ris & les Jeux >

Au son d'une aimable Lyre ,

Dans un amoureux délire

Dansons autour de son Char ,

Et faisons en fa présence

Couler avec abondance.

Mille Ruisseaux de Nectar.

AinsT, Déité propice ,

Sur tes Autels tous les ans

Dans un pieux Sacrifice

Nous t'ofirironï notre encenïr
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K ton retour favorable ,

D'une joye inaltérable

Nous remplirons nos esprits ,

Et dans cette douce yvrelîe

Nous chanterons Pallegresse

De tes heureux Favoris.

Maintenant , Auteurs critiques

Hendcz-vous à ces Concerts ,

Et que vos esprits caustiques

Reconnotííent leurs travers.

L'Hyver , avec fa froidure ,

Loin d'attrister la Nature ,

Ne fait que la réjouir ;

Lui seul prépare la voye

Aux bien que le Ciel envoyé ;

Lui seul nous en fait jouir.

crfcx& ^ '

E XTRA IT de la Disertation lui paf

M. de Moncrif, le jour de la S. Louis

1741. dans la Séance publique de l'Aca

démie Françoise.

PLusieurs Ecrits font regardés communé

ment comme des fruits d'une belle ima*

gination. Qy'on les examine , dit M. de M.

en

_
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on s'aperçoit qu'ils sont plus dénués, d'imi

gination que beaucoup d'autres Ouvragi

qui semblent n'avoir aucun raportivec cet»

partie de l'esprit , & qui cependant ne peu

vent se passer de son secomrs. Par imagina

tion M. de M entend , ainsi qu'il en aver

tit , ce qu'on apellc Génie , idées neuves y ou

du moins rendues d'une manière oriqinalí

Mais quels sont ces Ouvrages ? les Romai

e/ui ne font fondés que fur le merveilleux €P" /.

surnaturel. Les Voyages imaginaires. L es Con

tes de Fées S" d' Enchante urs. L'objet de la.

Dissertation n'est pas d'inspirer du mépris

pour les Compositions dont il s'agit, mais

seulement d'mdiquer le rang qui leur apar-

tient parmi ks Ouvrages d'Esprit.

Quatre Sources d'où naissent toutes sottes

de Contes & d'Histoires fabuleuses. Sources

•d'une abondance extrême , & qui se présen

tent à tous les Esprits. La première est un

íìmple renversement des principes ou dey

usages , communs à presque toutes les Na

tions, un déplacement de certaines proprié

tés qui n'apartiennent qu'à de certains Etre'

& qu'on attribue gratuitement à d'autre

De là , les Pays où l'on peint les femmes

■Guerrières , Législatrices , libres dans leuc

.conduite ; & les hommes modestes , assu

jettis , & uniquement occupés à plaire

P«-là , cette république de chevaux que

l'Autcur.
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'Auteur de Gulliver représente avec la rai-

pn des hommes. » II en est , die M. de M.

\\ de l'espece d'imagination propre à forger

de tels contrastes , comme du caractère

»> d'Lsprit de ces gens , qui pour briller nc

»> sçavenc que prendre le contrepied de tou-

» tes les propositions qu'on avance. Ils

» croyent raisonner . ils ne font que con-

. » tredire.

j La seconde Source est de mettre une ou

plusieurs personnes dans une situation em-

ijaraísante , mais qui fournit cependant à

ITsprit une infinité de moyens de les tiret

d'intrigue. Tel est Robinfon dans son lflc:

déserte , & autres. M. de M. propose à cc

sujet une espece de problême : Si parmi lcS'

personnes qui m'écourent , dit il, il s'en

trouve quelqu'une qui soit bien convaincue

de n'avoir point du tout d'imagination ,.

qu'elle donne une heure seulement à penser

& à écrire ce qu'on peut faire d'un Robin-

*son ; je lui suis garant que , fans rien dérober

au Roman Anglois , elle en composera un

gui plaira aux amateurs des Ouvrages de ce

;e.nre.

'.' La troisième Source n'est que l'art d'éten

dre ou de réduire la forme de certains êtres,

M. de M. donne pour exemple les petits

sommes & les grands hommes de Gulliver.

^" Avouerai } dit -il, qu'un Ouvrage dont

toute.
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tourc l'invention consiste à me montrer de

hommes plus queGéants ou moindres qucPigj

mées,mc piroît commencer & finir à la pre

miere page , tout le reste n'est que redite.

La quatrième Source, c'est d'employer le.

Génies &C les Fées : Carrière d'autant plu*

étendue' , que toutes les routes déja tracé

viennent s'y rendre. M. de M. expose com

bien il est aise de cemposer des Ouvrages

où comme dans ceux ci on est dispensé d

former un Plan t on est libre de ne mettr

aucune liaison entre les parties , ou du nioin\

de ne donner à ces mêmes parties que des

enchaînemens purement arbitraires : C'eí^

alors , dit notre Auteur a » qu'il n'est pref-j

» que pas besoin de penser , pour se trouve

»> une infinité de ces mêmes vûè's., qu'o

?> apelle des imaginations , & qui ne tic

*> nent rien de l'imagination , telle que jc lz

»> conçois. Oui , fans la moindre idée de*

« Sciences , fans les premiers principes du

» raisonnement , jc dirois volontiers , mê-

» me fans tucun esprit : Nous allons tout

» connoître , tout expliquer : Nous serons à

« notre gré Créateurs , Philosophes , enfin

» tource que nous voudrons être.

Pour prouver combien une pareille tâche*

est aisée à remplir , M. de M. propose de

composer un Conte de Fée , une Histoire fa

buleuse j en la prenant même dans la Classe

■ ■ ' ■ . ' >■
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6Ù les Sajers exigent une forte de Plan.

11 commence & il aíTocie , comme on va lc

voir , ses Lecteurs à la composition de l'Ou-s

vrage. » Deux Princesses Elles feront

n charmantes , fans doute ] & elles n'auront

» jamais que quinze ans , tout cela dépend

n de nous. Ces Princesses , & c'est ici que

» le merveilleux commence , font jumel-

» les , & se ressemblent parfaitement . . . Un

» attribut plus extraordinaire , & qui a l'aic

n d'Invention , quoi qu'au fond ce ne soit

» qu'une idée détournée, c'est que nos Prin-'

*> cesses sont nées avec une sorte de chaîne

n qui les unit de manière qu'elles ne peií-

» vent être jamais éloignées l'une de l'autre

» que de" deux pieds environ-,, l & si cttte

« chaîne se rompoit t il leur en cóûteroit la

»>'vie. Elles sont obligées , comme on le

» voit,de vivre toujours ensemble... mais elles

» s'aiment , ou ne s'aiment pas ' car nous

» avons le choix , décidons au hazard. Elles

»» s'aimeront : cette union fera! troublée y'ác

» ce sera , fans doute ,1'ouvrage de l'Amour.

n Les voilà Rivales: situation qui donne lieu

*» à une infinité d'évenerrteiis ; l'Amitic Sc

n l'Am»ur sont fans ceíîe en oposition Celle.

» des deux Sœurs , qui,péterée par leut

*> commun Amant , tourmente fans cesse

n une Sœur qu'elle aime , & qui se voit fot-

íj cée d'être fans <:cste spectatrice du bon-

; J.- Vol. C » heur
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iTiréc du Pseauinc X. In Demin» confido3&c.

■ T Andis que, plein de confiance,

je marche sous les yeux du Dieu qui me conduit ,

Quelle voix m'avertit d'éviter la présence

De l'ennemi qui me poursuit ?

Pour tromper des médians la vengeance cruelle ,

Çmpruntez , me Uit-on , l'essor de l'Irpndelle ,

Fuyez dans un antre écarté,

péja l'Arc est te*du , déja la flèche vole ,

Et le Pécheur n'en veut qu'au cqeur droit qu'U ua~

• • môle ,

Loin du calme & de la clarté.

.:• * :

-, . Seigneur , dissipe la tempête ,

Tu vois l'homme pervers armé contre mes jours -

Je n'implore que toi ; fi ton bras ne l'arrêre ,

D'oiì puis-je attendre du secours ì

permettras-tu, Grand Dieu, que ion plus noble

Ouvrage

Soit détruit par des mains avides de carnage ?

Non , ta Grâce soûtient ma foi.

Eh 1 si tu nous manquois dans le péril extrême ,

Que
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Que deviendroit celui qui renonce à soi-même r

Pour ne suivre & n'aimer que toi >

■*

Justes, soyez en assurance ;

A mes regards charmés les Creux se sont ouverts p

Objet intéressant ll'apui de l'indigence

Est le Dieu puissant que je íers.

Du Trône où l'a placé son Essence divine

Le Seigneur attentif , inrerrôge, examine'

Les hommes par fa main pétris ;

te viee, la vertu , rien n'échape à fa vú&í

Le mérite est pesé ; í'équité distribu»

Ou le châtiment , ou le prix. -,

Il est au centre de la Terre

Ùn abîme , où l'horreur s'unit au désespoirs

Là, contre le» Pécheurs par des coups de Tonnere*

Dieu fait éclater son pouvoir.

Eu vain par ses regrets cette race coupable

S'efforce d'apaiser le courroux équitable . ^

Qui punir ses affreux forfaits ;

Pleurs , promesses , remords , tout devient inutile r

Et la feule vertu trouve un accès facile

Dans l'heureux séjour de la paix.

Par M. C. C. D. S. M.
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LETTRE de M. l'Abbé B. Dupinet, à

M. D. L. G. où l'on expoſe, 1°. Un moyen

d'obvier à l'alongement & au racourciſſement

, du Pendule dans le chaud & dans le froid.

2°. La Deſcription d'une nouvelle Machine

pour liquifier le verre 3°. La Deſcription

d'une autre Machine, inventée pour décou

vrir la proportion qu'obſervent les Corps

graves dans leur chûte.

N E fûtes vous pas un peu fâché , Mon

ſieur,lorſque la viſite de M.C. R vint

interrompre notre converſation ? Pour moi ,

j'en conçûs un ſi grand dépit, que vous dû

tes bien vous en apercevoir. Ce qui augmen

ta encore mon chagrin, fut quand M. C. R.

fit tomber la converſation ſur le beau tems.

Alors je ne pus plus y tenir, & fi vous vous

en ſouvenez, je me dérobai tout doucement,

bien affligé de n'avoir pû vous achever la deſ

cription que j'avois commencée, d'une Ma

chine, moyennant laquelie la difficulté de

l'allongement & racourciſſement du Pen

dule ſe trouve réſoluë ; encore plus de

faire le perſonnage de Fuſcus# , en

vous laiſſant avec l'Homme d'Horace. Mais

pour avoir attendu , vous ne ſerez point fruſ

tré de ce que je vous ai promis, car c'eſt dans

- - · -, CettC
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cette Lettre que je me propoſe d'accomplir

ma promeſſe. · · · -

La meſure duTems a toujours été regardée

comme une choſe des plus eſſentielles à la

Societé, puiſque c'eſt par ſon moyen que les

hommes reglent leurs actions, que ſont ter

minées nos vies &c. auſſi a-t'on toujours

cherché à la perfectionner. . -

Dans les fiécles reculés, on ſe ſervoit pour

meſurer le Tems , 1°. de certaines Lignes ,

tracées ſur des Plans horiſontaux & verticaux,

auxquels l'ombre d'une aiguille par le Soleil

ſe raportoit ſucceſſivement & diviſoit les

jours en parties égales , on leur donna le

nom de Cadrans Solaires. 2°. Des Horloges

qui alloient par le moyen de quelque li

queur, comme par celui de l'eau, donnoient

une diviſion du Tems aſſés irréguliere, tant

parce que les chaleurs ſublimoient une quan

tité d'eau conſidérable, que parce qu'elle

étoit ſujette à ſe congeler pendant le froid. '

' Ces conſidérations firent revenir preſque

tout le monde de cette eſpece†
pour s'en tenir aux Cadrans Solaires, dont

on ſe ſervit juſqu'à-ce que aparemment quel

qu'un, ennuyé de la longue abſence du So

leil, dont les nuages déroboient la vûë ,

chercha dans la Méchanique un remede ca

pable de mettre les hommes à l'abri de cette† - 11 , · t -- 1 ºs -- · · · ·-- i . J

* .2 - C iiij C'eſt

• • • • • • * • - - -
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C'eſt-là. la date de l'Horlogerie. Les pre

mieres Horloges qu'on conſtruiſit furent ,

' comme vous le penſez bien, fort groſſieres,

& ce ſeroit deshonorer nos Tourne-broches

que de les y comparer. De quelle irrégularité

n'étoient pas capables pareilles machines ?

Cependant on s'en ſervoit faute d'autres. Des

Ouvriers plus habiles les perfectionnerent

peu à peu. Enfin Galilée ayant découvert les

proprietés du Pendule , M. Hughens, quel

que tems après l'apliqua aux Horloges qui

en ont pris le nom; c'eſt depuis ce tems-là

† l'Horlogerie a été élevée à ce haut degré

e perfection, qu'on révoqueroit en doute,

ſi l'expérience ne le conſtatoit , puiſqu'une

bonne Pendule à ſecondes ne varie pas d'une
minute en un an.

M. Julien le Roy n'y a pas peu contribué.

Cet habile Artiſte a d'abord trouvé le ſecret

de donner à l'échapement une figure telle

que les occillations du Pendule reſteroient

iſochrones, quand même on doubleroit la

force motrice. Il eſt compoſé de deux palet
tes d'une longueur proportionnée , & de

deux Leviers ajuſtés à deux tiges Outre cet

avantage, il a encore celui d'être preſque

exempt de frotement. . -

. Il ne s'eſt pas contenté de cela ; ayant re

marqué que le chaud & le froid faiſoient re

ºrder & avancer la Pendule, il a reconnû

- que
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, que le mal venoit de ce que le chaud & le

† allongeoient & racourciſſoient la verge,

d'où il a inferé que s'il parvenoit à compen

fer cette inégalité , l'Horlogerie recevroit u

nouveau degré de perfection. . " •

· C'en étoit aſſés pour l'engager à tout tenter

pour lever cet obſtacle ; il y réüſſit en faiſant

au Pendule une verge d'acier, qui pouvoit

couler par la piéce de cuivre où commence

« la ſuſpenſion, & alloit paſſer dans un tuyau

de cuivre, ſur l'orifice duquel elle étoit ar--

rêtée par une cheville de fer, qui repoſoit ſur

les deux bords du tuyau. : . : , , :

' Ainſi, dans les chaleurs le tuyau de cuivre,.

qui eſt proportionné en longueur, relative- .

ment à la verge d'acier, à l'effet du chaud&

dufroid, s'allonge aſſés pour ſoulever la vergas

dans la proportion qu'elle a été allongée par

le chaud ; & dans le froid le même tuyau ſe:

racourcit aſſés pour laiſſer deſcendre la verge:

de ce qu'elle avoit été racourcie par le froid..

· Enfin, pour qu'on ne crût point que ce n'é--

toit qu'une conjecture fondée ſur une poſſi

bilité ſtérile , il a ajuſté une grande aiguille

que la verge fait mouvoir, &†º
pluſieurs diviſions du chaud au froid e

On a ſans doute beaucoup d'obligation à .

un auſſi habile homme, & tout ee qui ſort

de ſes mains doir être, reſpecté. L'invention

que je viens de vous raporter eſt bien ingé#-

· · C. v nieuſe，,
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tiictfse ; si riéarimoins celle dont je vais vou«t

donner k description «st plus simple , &

qiu'elie renferme les mêmes avantages , vous

«'.avouerez qu'elle doit être préférée.Or c'est

ce que vous allez connokre. Au lieu de verge

©n mcMHittty«u de caivreDïiC,(PUxche i.)

de la. longueur ordinaire du Pendule , qui

bat tes secondes à Paris, ( je veux dire de 3.

pieds ,. *, lignes y comprenant

fc: ráyoW' de la Lentille. v .

•A. est un Sphéroïde creux , aplati , jusqu'à-

ce qu'il jraporte une figure aprochante des.

Lentilles, & soudé âu tuyau en C.

G. est un morceau d'acier , fait en vis &

fbudé au Sphéroïde A. en F , dont È est l'é>

eroas, qui en haussant & baissant , fait mon

ter eu descendre le cône H F j.qui sert à rer-

gler la Pendule-.

On remplit 1c Sbpéroì'de A & une partie B C

du tuyau-, de vif argent ou de quelqu'autrc

Hqueur , dont la- dUarabiiiré & la pesanteur

soient ptoporrioiìnées à l'effer du chaud &

du froid; Èrfíúke , parle moyen dii feu , onj

fait monfer la.liqueur jusqu'au point 1, & on=

fòude dans l'instanr, avec de bon étain, l'èx-

trenStc D", qui <(í faite en- crochet , afin

ijifellé soir pîuí'íacilemcnt suspendue*.

Amefiireque la'liqueurse refroidir,elle des-

eend:jusquà-ce que sa dilarabilifé actuelle ne

soiccausée que par le tems j alors on-suípend:
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la nouvelle verge , & lorsque le chaud aug

mente , & par conséquent que le nouveau.

Pendule s'allonge , la liqueur monte 8c /i

minuë le poids de la grosse Lentille A. Am

contraire , quand le froid racourcit le Pen

dule ,1a liqueur descend , & par-là ■ com«-

pense les inégales grandeurs du Pendule.

De plus il íera facile , après avoir fait une

fente d'environ la longueur l C , d'ajuster :

une petite glace le long de.la fente, dont on

«ura soin de bien mastiquer les bords avec

ceux du cuivre, enforte. que ja liqueur ne

puisse couler dehors, & de diviser lc Tuyau

en millièmes parries'de la Boule ,dc la mê

me façon qu'on observe dans la constsuctior*

des Thermomètres de M. de Réaumur ,

( Mémoire de l'Académie , année 1730. ).

Moyennant cela on aura-l'agrément de con-

noître lés véritables > degrés dù chaud & du,

froid , & de rendre leurs effets inutiles , cc :

que je m'étois proposé de faire , fmgendo -

utile dulcì , en joignant l'utile à ragréable.

Puisque jê me suis mis en- frais d'écrire '

yous ne désáprouverez pas , M-. que je vous

manifeste de quelle façon je liquifie le verre,

& que je termine ma Lettre en vous faisant *

part d'une idée qui m'.est. venue pour rnésurcr

ï'accéleration des graves.

Vous íçavez par expérience que les cha-

lumeauxavec lesquels on fait fondre lc verrex

parmi
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parmi beaucoup de défauts, en font remard

quer trois fort conſidérables..

· é: .. Ils fatiguent beaucoup.

2". Ils ne laiſſent qu'une main libre, l'au#

tre étant aſſujettie à maintenir le chalumeau.

à une certaine diſtance de la flâme.

3°. Ils renvoyent par intervalles de la ſa

live dans la flâme , ce qui en interrompt la

continuité. -

La premiere fois que je m'aviſai de conſ

truire des Thermometres,je reſſentis toutes

ces incommodités, car pour faire les meſu

res je me donnai une peine infinie, qui n'é-

gala néanmoins pas celle de boucher herme

tiquement les Tubes, qui étoient d'environ

d'une- # ligne de diametre. ' ·

Dès-lors je réſolus de m'épargner cette fa

tigue à† que ce fût. -

Avoir un ſoufflet d'Emailleur, c'étoit une

choſe que ne me permettoit point la peti

teſſe de mon apartement, que vous connoif

ſez. Il fallut donc ſe tourner d'un autre côté,

& chercher dans la Nature un effet qu'on

Peut apliquer aux conjectures préſentes.

Je ne perdis point ma peine, car après

quelque tems de recherche, je connus qu'on

pouvoit ſe ſervir avantageuſement d'une eo

de lipile A, qu'on poſeroit ſur trois branches

cuivre CCC,(Planche 2.)† l'avoir remplie

-

d'eau à moitié ; qu'entre les trois branches

- ſeroit
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ïéroic uné 'Bouteille B-, destinée à servit éf

lampe , qu'à c«t effet elle aurok son ouver-

ture,aísés étroite pour empêcher qu'une mè

che ne coulât au fond.

Que si on allumoit la lampe B, & que l'oft

exposât la flâme d'une groíîe mèche allumée:

ïTouverture D, qui doit; être fort étroite r

i'eau échauffée par la chaleur de la lampe B ,

fbrtiroit en vapeur avec impétuosité &c ferók

k même effet que le soufflet d'un Emailleur.

Fondé sur ces conjectures , je fis exécuter la

Machine, & l'expérience a confirmé au-delà

de ce que j'aurois pû en attendre 5>ks vûct

que je m'etois proposées;

Quant à l'accéleration des CorpS'gntVps y,

ks reflexions suivantes m'ont po<ré àsheri-

«her une mesure plus exacte de la fameuse

proportion qu'ils observent dans leur chûçe

Verticale.

Si l'on dit, que les espaces parcouru*

■font comme le quarré des Tems,& les Tcms

comme les V des espaces,il/ie faut pas s'ima

giner que c'est une vérité géométriquement

jnan.ifcstedes moyens qui ont servi à faire cee-

re découverte, Tontsusceptibks de trop d'er

reurs, pour en conclure quelque chòlè der

certain. A la bonne heure qu'on croye quer

^accélération dont il s'agit, se fait à peu prè"

fcloi) la proportion arithmétique j . j. 5*. 7





&4 MÉRCURE DE FRANCS

êïc. mais assurer qu'absolument les Graves ob

servent cetre «proportion dans Jeurchûte^c'est

ériger en démonstration une aparcnce.Je pen

se que le narré de la manœuvre qu'on a faic

pour parvenir à la trouver, vous en convain

cra -suffisamment. Galilée fut le premier qui

soupçona qu'un Corps accélérait de plus en-

plus fa vitesse ; pour enrichir la Physique d'uv

ne auffi belle découverte , il forma le dessein

d'en trouver la proportion. A cet effet il fit

faire une efpece de tuyau dé bois d'environ

18. pieds de long. Au dedans il colla un par

chemin gradué,bien polis il inclina enfuite^le.

tuyau à l'hórison, & laissant couler une petite

Sphère 4e cuivre , il trouva toujours que les

espaces parcourus étoicnt comme le quarré

2

des Tems , & les Tems commeJes V'des

espaces. Là-dessús il ne manqua pas de pu

blier la découverte que ses yeux avoient re

marquée.

Le Pere Sébastien , ce-Géometre des sens ,

confirma quelque tems après la commune

opinion par une Machine compolèe d'une

Spirale qui faisoit 4. ou ci rfq. tours dans la<

proportion. 1. 3. 5. 7. Sec. Óhiâchoit un

Globe de cuivre , qui sembloit parcourir ics

Cercles en tems égaux.

Voilà des Expériences' qui semblent ne

fcussex rien à désirer; qu'on considère néan

moins
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"moins que les yeux sont les arbitres de cette

évaluation ; les témoins sont- ils assés exacts

pour remarquer les petites différences qu'il

peut y avoir, soit dans les tems , soit dans

les espaces , & les comparer ensemble dans

l'intervalle d'une seconde ? 11 saut donc , de

nécessité , avouer que les moyens qu'on «

employés , font capables de quelque erreurs

& ne pas dire comme l'Auteur des Institu

tions de Physique , page 166. %. 515, Qm

cefl le fan de Physique le phfi aspiré; mais

imaginer , pour le rendre tel , quelque ma

chine qui fixe nos jugemens fur ce point, oa

du moins qui nous en aprochc de plus près,'

à la manière des Géomètres j qui lorsqu'ils

ne peuvent résoudre quelques problêmes, tel

par exemple que la Quadrature du Cercle,'

tâchent d'en^aprocher , le plus qu'il est pos

sible.

D , est un corps pesant , attaché au fil de1

pite C C C. ( Planche 3.)

A A , est un Cylindre , à une des bazes*

duquel est attachée une roiie dentée B , qui

ç'engraine dans le pignon E.

F F, est une roiie qui fait tourner le pi-!

gnon H , & avec lui le Cylindre de cuivre Lj

qui fait la fonction des volans.

G, est un Ressort que les chevilles 1. z.

Sec. sont lever. La circonférence de la roiie

J| Q t est divisée pal de pecit^s chevilles de
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fer i. t. 3. 4. &c. qui lui sont perpendicu

laires,en parties inégales, qui font entre. elles

précifément , comme soíit entre eux les chif- •

ires il. ,3. j . 7. cVc. 1

. Si l'on a une Pendule dont chaque vibra-

tion batte une seconde , si ensuiré on aban

donne le corps D à fa pesanteur , il fera mou

voir toute la Machine , dont les deux roues

f F, H , ne serviront qu'à rallentir la vitesse.

. Alors on juge/a facilement à l'oiiis, si. cha-

ques vibrations du Pendule se. font en mê- *

me tems que le ressort G est levé, parce qu'a-

íors les deux sons fê confondront & n'en

Composeront qu'un seul ; & si ce cas là arri

ve, il fera, évident que la chûte des Graves se

fajt selon la proportion que les chevilles gar-

áent les unes à i'égard des autres ; sinon , or»

déplacera ces chevilles, qu'onftneîtra dans

un autre ordre , jusqu'à ce que les sons ne

puissent plus être distingués d'avec ceux du

tessortG, ,. *'

Vous ne mantjuerez pas de m'objecter

que le frotement des pivots doit altérer U

vitesse , à quoi je vous répondrai que cette

difficulté s'évanouira , si on a foin de faire

les pivots bien déliés , & d'huiler les trous,

arce qu'il n'en naîtra pas une plus grande

iminutipn de vitesse que n'en souffre de la

Sart de l'air un corps abandonné à son.poidsj.

ans les preraïeís instants de ù. chûte.," Outrer

• cela
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cela norre Machine n'est point sujettë' à íí

résistance de l'air , puisque toutes ses piéces

étant de figure ronde , n'ont presque point

d'air à déplace». •

Ce qu'il y a de certain , est quìl se trou-ì

vera rhoins de perte de vitesse dans notre

Machine , que dans celle du Pere Sébastien \

car les petites montagnes qui font répandues

fur la surface de la Boule de cuivre , les iné

galités des Bandes spirales, enfin la résistance

de l'air à déplacer dans les derniers Cercles,

doivent produire quelque perré dans le mou-

ternent.

Voilà , Monsieur , ce qtre jfavois à vous

dire pour dégager ma parole des promesse»

que je vous avais faites; Elle ne le- fera ja

mais , lorsqu'il s'agita de vous assurer de la

paíaite estime avec laquelle je fuis\ &c

j4 Parts tle z8. Juin 1741*

E T R ENNES

De M. Roy , Chevalier de VOrdre du Roy ,

k Aíad. la Marquise de * * *.

D Ans Paris est nn ^jeu de Paris séparé ,

Un terrain qu'embraíle la Seine , « '

Od règne le repos sous un Ciel épuré ,
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Oii tespirovt QyiNAUT , l'ami de Melpomene ;

On y yoit son tombeau pat les Muses paré ,

Là, desvpremiers rayons mon œil fut éclairé -, .• . -

Encor enfant j'entrevis son image ;

Là, je vais quelquefois lui tendre un pur hommage,

Contempler mon modelé avec avidité. ' -

Belise ,pour vous rendre un tribut ou m'engage

Le tendre sentiment , plus qu'un frivole usages

C'est Qufnaut que j'ai consulté ,' r ;i

A qui m'adrejQTer mieux , qu'au galant personnage

Qui du cœur parloit le langage ,

.Qui toújours <lélicat avec naïveté , ,

Peignoit si tien l'effrit & la beauté î

C'est votre Auteur chéri j fa miin légeré & sûre

Sçavoit de la louange aprêter les couleurs j

II embelli/soie les neuf Sœurs, '

Et de Vénus leur meuoit la* ceinture.

Il m'-entend & répond : je voudrois te prêtes

Des Vers dignes de Belise. ■ - <

Quelle flafeusc entreprise J . .' -, t |

L'heureux Sujet à traiter î

Mais notre verre , à la Parque soumise ,

Perd ici ce beau feu dont on l'a pû flater.

Entretenons-nous d'elle au moins; je r'auroriíe

A rendre mes discours ; tu n'as qu'à m'écouter.

Des talens que son siécle en elle envie ou prise

Je juge mievu que lui ; ce a'est pas me vanter ,
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-T-

- s : Car notre ame débarraſſée - J.

De l'obſtacle des ſens & des voiles du corps,

Voit clair comme les Dieux, perce par la penſée

L'objet dont un Mortel ne voit que le dehors.

Je vois un eſprit juſte & né pour tout comprendre; |

, Le don de juger & d'entendre,. -

te Goât, qui de l'étude abrege les momens,

De la Nature heureux préſens,

· Que l'Art imite & ne peut rendre !

Je crois que ſi Beliſe eût vécu de mon tems, .

J'aurois bravé Boileau ; de ſes traits inſultans

- Ma Muſe n'auroit pas été perſecutée ,

Beliſe, ſur mes Vers je t'aurois conſultée.

Il rougit & ſe taît; l'aveu bien entendu ,

De la part d'un Poëte eſt un ſincere hommage.

Un éloge plus étendu

N'auroit pas coûté davantage.
t

}

· . L ET7 R E

3

C
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| ctºº tctctctºt ta tctcº

1 ETTrE écrite d'Aix. en Provence , à

| .. M. Aſtier le Cadet, ſur le genre épiſtolaire

, dont il eſt parlé dans le Mercure de fuillee

1741. par M. Boyer le jeune. " , ,

J E ſuis toûjours plus perſuadé,Monſieur,de
la vérité d'une propoſition dont nous nou

ſommes entretenus aſſés ſouvent, qu'il faut

écrire ſimplement & naturellement, c'eſt là *

vous le ſçavez mieux que moi , une qualit

eſſentielle ſurtout au genre épiſtolaire, &

ſans laquelle on court riſque de donner dans

le Phœbus. Dirai-je même qu'on ſe plonge

inſenſiblement dans le galimatias, dès qu'on

perd de vûe ce point important ， Per onne

n'ignore que tout ce qui eſt guindé, empha
tique , ou trop relevé , ne convient nulle

ment au ſtyle des Lettres qui doit être aiſé &
coulant. , - t - . »

Mais quel eſt ce ſim le & ce naturel ſi peu

connu de la§ ceux qui ſe piquent

de bien écrire ? C'eſt ce que j'oſe examiner

aujourd'hui.Je vais hazarder quelquesremar

ues,que les Reflexions de M. de la Soriniere

† cette matiere m'ont donné occaſion de

faire. En dévelopant celles-là , j'expoſerai,

ſans trop m'aſſervir à un ordre méthodique,

· quelques-unts de ces dernieresque je ne crois

Pas
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pas devoir adopter.:Si cn suivant mes idées 2

je ne me trouve pas entièrement d'accord»

avec l'Auteur'de lá Lettre fur le genre épìsto-

laire s ce n'est pas par envie de le contredire,

mais seulement pour m'éclatrcir de quelques

doutes fur lesquels j'attends, Monsieur^ votre

jugement. Je paíîe tout d'un coup à la con

clusion qui termine la' Lettre de Monsieur dfc

ïa Soriniere: ' ; ' [

, í> Ce n'est , dit-if, d'après maintes expe-

*» riencés , ni à fexcès d'esprit , ni à la vaste

» littérature , ni à la protonde érudition ,

» mais à la simple nature qu'on fera roùjoursâ

« redevable du rare & précieux talent de bien

» écrire. >» Nous voilà , ce semble ; d accord 3

puisque fai posé pour principe que le simple

& le naturel sontles fondemens du style épif-

tolaire ; mais n'y a-t'il pas un peu d'équivo

que dans ces mots /impie nature ,' comme

dans ceux - ci > le/impie & le naturel ? Pour»

l'ôter, je commence moi-même , pat définir

ce que j'entends, par/impie (T naturel. C'est ,

si je ne me trompe , une manière dé s't xpri-

mer qui ne préfente à l'eipiït rien que de fa

cile à comprendre , fans être bas ni trivial ;

l'art ne doit pas y paroître,de quelque service

qu'il ait été , & c'est cn cela même qu'est le

plus bel effet de l'art. Mais quel est le sens de

î'Auteur , lorsqu'il parle desimple nature ? A

en juger par toute la fuite de fa Lettre ,.il

n'est
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i

n'eft autre que celui-ci : Le ſens commun

doit ſeul nous guider pour bien écrire , ſans

avoir recours ni à l'eſprit , ni à la litterature.

Si cela eſt, Monſieur , combien de vos Let

tres doivent être proſcrites pour y avoir ſçû

unir ces deux dernieres qualités à la premiere?

Prenez-vous bien , me demanderez-vous

ici , le ſens de l'Auteur , qui n'en veut ſans

· doute qu'au faux brillant & à l'érudition mal

placée ? ... Pourquoi donc avance t'il ce pa

radoxe qu'il ne faut ni beaucoup ni peu d'eſ

† qu'il n'en faut même point du tout pour

ien écrire uneLettre ? J'avoue qu'un homme

qui paſſe pour n'avoir point d'eſpri•peut bien

écrire,parce qu'il ſçait dépeindre ingénûment

& naturellement les ſentimens de ſon cœur;

· on voit même briller dans ſes Lettres, lorſ

qu'il y parle pour ſon interêt,une certaine élo

· quence qui ne le céde en rien à celle de nos

plus grands Orateurs.Mais c'eſt là une raion

en ma faveur; & bien - loin qu'on en puiſſe

conclure qu'il n'y a que les gens ſans eſprit &

· ſans lettres qui écrivent bien , je me crois en

droit. d'inferer au contraire qu'il n'y en a

point de tels qui puiſſent bien écrire. En

effet s'enſuit-il de ce que cet homme, dont

- l'Auteur parle, eſt incapable de concevoir, &

eſt ſans induſtrie,qu'il n'ait point d'eſprit pour

bien écrire ? il en a aſſûrément autant qu'il

· lui en faut pour toucher , pour perſuader

I. Vol. JD mê



274 MERCURE DE FRANCE

même ; & cela lui est commun avec ceux

qui en ont beaucoup plus^

Mais il y a à distinguer fur ce mot esprit J

qu'on prend en bien des sens differens. Il est

une forte d'esprit dont les gens du commun

sont doués , par lequel ils peuvent réussir à

bien écrire , dès qu'ils se laissent conduire

par la simple raison. Y réussiront-ils cepen^

dant aussi bien que ceux qui ont l'efprit culti»

vé ? C'est ici une autre forte d'esprit qui dans

lesmêmes circonstances,les mêmes occasions,

& fur les mêmes sujets , Pemportc bien fur

la première. Qu'il y ait des esprits relevés

qui par ufi mauvais goût font parade de leurs

pensées affectées,, je n'en disconviens pas ; &C

peut-être faut-il mettre de ce nombre beau-»

coup de prétendus beaux esprits de notre Sié

cle ; je dirai même,par oposition, qu'il y en a

de médiocres dont le goût toûjours sûr dans

ce qu'ils sont capables de connoître , rend la .

plume heureuse. Ainsi avec les génies les plus '

brilla ns , & les plus étendus , se trouvent

souvent les esprits les plus faux & les moins

propres à s'exprimer naturellemenr. Mais

n'abufe-t'on pas des meilleures choses , Sc

ne vont-elles pas ordinairement de compa

gnie avec les plus mauvaifes?En perdent-elles.

pour cela la bonté qui leur est propre ì

C'est un grand défaut que rantithefe trop

jnultipliée : » De toutes les figures, dit un *

• M.VAbbêTtHhlet. , «Auteur
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18 w Auteur illustre , elle est la plus capable de

» faire paroîcre le discours peu naturel , si oa

rti »J'emploie trop fréquemment. » Faut-il donc

la bannir de toute sorre d'ouvrages ? La con-

w séquence n'est pas juste : j'en dis autant de

l'eíprit littéraire qu'on découvre dans une

Lettre à travers un style auffi leger que natuì

P rel. Doit-on ne plus en faire usage pour quel-

u n ques concettì auxquels il peut avoir donné lieu?

^a Je n'en crois rien, & je fuis déjà assuré , Mon-]

w sieur , que vous ne ferez pas là-dessus d'un

autre sentiment. On lit & on lira toûjours

£,e avec plaisir ces Lettres où l'esprit est uni au

t* simple & au naturel : une comparaison dé^

:i' velopcra ma pensée.

t» L'œil est frapé, en entrant dans un Parterres

$ de la beauté des différons compartimenSj que

su l'art a fçû y difposer;mais la vûe se trouve peu

y à peu fatiguée d'un arrangement trop concert

II' té , quoique diversifié à l'infini. Il n'en est

k pas de même d'un Jardin potager , où la na-

3* ture semble se multiplier pendant les faisons

0' de Tannée ; toutes ses parties , auíÏÏ agréables

iis qu'utiles , charment toûjours plus la vûë ert

Sí, lui offrant fans cesse des beautés nouvelles :

• ! en faut-il être furprisî Elles font cultivées avec

s foin fans que l'art s'y montre à nud comme

dans le Parterre. L'aplication est facile à fairei

i on sent assez la différence qu'il y a d'un style

trop étudié à celui dont les grâces attachent

DiJ P;
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ar des liens inſenſibles. Si le premier ne

convient pas au genre épiſtolaire , ne peut

on pas employer ce dernier avec ſuccès ? Il

n'eſt pas à la vérité auſſi facile qu'on le penſe

communément de ſe tenir comme en équili

bre,(paſſez-moi,M. cette expreſſion,) entre

le haut, où l'on ſe perd dans les nuës , & le

bas,où l'on rampe quelquefois , pour ne pas

vouloir s'écarter du ſimple, Le pas eſt gliſſant

& il eſt ordinaire qu'on ſe jette dans le dé

faut contraire à celui qu'on veut éviter. Il y

a cependant, ſuivant le précepte d'Horace ,

un milieu qui nous ouvre une route pour ,

éviter ce double inconvénient : ce milieu ſe

ſent mieux qu'il ne s'exprime, &l'on en doit

particulierement la connoiſſance à l'uſage

d'écrire. -

: Pour peu que je conſulte l'expérience ,

combien d'Ecrivains ne me préſente-t'elle

pas, qui , loin de gâter leur ſtile par l'eſprit

& la ſcience , ſçavent l'en orner à propos ?

Mais à entendre M. de la Soriniere, il n'apar

» tient qu'auxDames,chés qui tout eſt ſenti

» ment avec de l'eſprit & de la lecture , ou

» ſimplement avec le premier, de ne point

» gâter leurs Lettres. Je reſpecte aſſûrément,

autant que je le dois, cette aimable & pré

- cieuſe portion de la Societé civile; mais elle

eſt trop raiſonnable pour prétendre au privi

lége excluſif d'écrire avec eſprit & avec les

* Orne
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•srriemens que lui offre la lecture. Que les.

Sévignés de notre Siécle expriment ce qu'élu

les* pensent avec plus d'esprit qu'aucun de nosí '

Auteurs j c'èst ce que la vérité- leur accorda

avec autant de droit que la bienséance ; mais-

fur un pareil motif , ceux-ci doivent-ils s'ii*M

terdire un agrément qui leur est devenu natu

rel à mesure qu'ils se sont perfect^inés dans

lc bon goût ? Non fans doute : parmi plu

sieurs exemples que je pourrois rapporter , les

seules Lettres Persannes me tiennent lieu da

piéces justificatives poiir défendre nos Ecri

vains. J'en atteste ici tous ceux qui les onc .

parcourues , & je fuis fur qu'il n'est aucun

d'eux qui , en louant le simple ôc le naturel

qui y font également répandus , n'ait été

charmé d'y trouver des traits brillans d'esprits

joints même à l'érudition.-

^""^-La règle est certaine } ce n'est qu'à l'aide da

prit que le cœur déploie ses sentimens ;.>

.is que le cœur doit parler dans lesLettrcs ,

n ne sçauroit donc rejetter avec raison le

«éul moyen qu'il a de s'énoncer noblement.'

Je dis plus , & ceci d'après les Auteurs du

Journal des Sçavans ( Sept. I1737. ) dans le

jugement qu'ils portent des Lettres de Madk

deSévigné. Je crois avoi^Monsieu^de bons

garants de ce que j'avance : voici à peu près

3e quelle manière iís s'expriment. » L'abon-î

î> dance des traits ingénieux n'est pas un dér

Diij. fauc
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« faut dans le genre épistolaire comme dans

» quelques-autres genres , où c'est un pré-

» eepte , non-feulement, de ne point courir

>> après l'esprit , mais encore de le fuir en

» quelque forte. Ce n'est pas l'esprit qui gâ-

» tera une Lettre , mais l'affectation d'esprir.

» II y plaira toujours , queique répandu avec

» une espère de prodigalité , s'il paroît sortit

»> sans effort d'une belle & féconde imagina-

» tion , & , comme on dit , couler de source.

» Le naturel n'est donc pas oposé à l'ingé-

» nieux-, lesLettres deMad.de Sévigné en font

» une bonne preuve : les traits les plus bril-

,»>lans, les tours les plus fins s'y succèdent

» presque sans inrerruprion les uns aux autres ,

>> ce n'est qu'esprit , & cependant touc est

'* aisé & coulant. »

Ne semble - t'il pas que les Journalistes

ûyent voulu prévenir les objections de M. de

la Soriniere & y répondre d'avance? Je crains

cependant que le nom dcMad.de Sévigné ne

lui donne envie de confirmer l'exceprion de

fa règle générale , & qu'il ne veuille s'apuyer

d'une telle autorité peur soíitenir avec plus

d'ardeur , qu'il n'est permis qu'aux Dames

d'écrire avec un esprit cultivé par la lecture.

Mais après tout, si elles ont dans la Républi

que des Lettres , un droit aussi étendu en cc

qui concerne le genre épistolaire , fera - t'il

jbien vrai que ies ^Ecrivains de nos jours n'y

puisse ni
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puissent participer en aucune manière ?

Je suis presque tenté d'avancer pour leur

défense commune , un paradoxe bien oposé

à celui de l'Auteur. L'espérance où je suis

que vous m'en direz , Monsieur , votre senti

ment, mêle sait proposer avec d'autant plus

de confiance, quepar paradoxe , je n'entends

parler que d'une vérité bien établie ; le vrai ,

comme le faux étant , suivant un homme

d'eíprit , du ressort du paradoxe. Doit - on

toujours porter au souverain degré la clarté

qui accompagne le simple & ie naturel dans

le style des Lettres ; Nullement : & voici le

principe fur lequel je fonde mon opinion.

Si l'homme n'avoir pour toute qualité de l'a-

rne que l'intelligence , &c s'il ne recevoit que

des perceptions , la façon de s'énoncer la

plus simple s'accorderoit le mieux à la simpli

cité de ses idées , mais il a quelque chose de

plus : il a reçu le don de l'imagination &c du

sentiment , & ces deux principes qui entrent

dans tout ce qu'il peut penser , dire , ou fai-

ie, ont leur langage particulier. C'est ce lan

ge réduit en art , qui doit être le langage

s Lettres.

Ne croyez pas, Monsieur, que je dise ceci

de moi - même , il s'en faut bien : vous me

connoissez assés pour me rendre justice fur

l'éloignement que j'ai toûjours eû pour la

fonction de Plagiaire. Vous n'aurez donc

u, . Diiij point
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point de peine à m'en croire , si je vous

avoiie que je n'ai pas le mérite de donner du

nouveau de ma façon , mais uniquement cc^-

lui d'apliquer à la question que j'examine le

système d'unAcadémicien célèbre.Je parle par

analogie sur cc queMJe la Nauze a avancé le

premier dans leMémoire qu'on lit au io.tom.

des Mémoires de l'Acad. des Inscriptions &

Belles Lettres. II y fait sentir au long le dé

faut qu'il y a dans la prétendue* clarté dont

on se pique aujourd'hui & il le fait d'une

manière auífi ingénieuse que solide : il com

mence par soutenir que depuis que la Langue

s'est enrichie , ce n'est plus affés qu'un dis

cours ait de la netteté , il faut qu'il ait de k

pureté , de -la vivacité , de la noblesse , de

l'harmonie , & ces dernieres qualités , dit- il

font souvent opofées à la clarté. La -noblesse

même du style doit amener quelque obscuri

té, fi on entend par- là que ce qui est expri

mé avec élévation passe l'intelligencc du vul

gaire.

Je ne prétends pas en adoptant le système

de M. de la Nauze , qu'il faille dans le style

des Lettres cette nobleste & cette élévation

qui tiennent de l'Orateur.ll doit précisément

y régner une noble simplicité^c'est à quoi j'en

ïeviens fans celTe3dans laquelle il soit permis

d'entremêler avec art,fuivantla matière qu'on

îraitejUn çertain je nesçai quoi qui folie croire

au
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auLecteur qu'il ne reçoic pas simplement rim-

pression des idées de l'Ecrivain , mais qu'U

les produit lui-même : or peut-on se flater

de parvenic à ce point de perfection dans 1c

genre épistolaire , tant qu'on recherche avdc

trop de scrupule cette prétendue clarté qui >

enfante plûtôtl'obfcurité qu'elle ne la dissipe? ■

II s'agit moiris -, dit encore notre Académi

cien , de se faire entendre , que de sçavoir se

faire écouter , 8c d'irìrereíTer ceux à qui l'on

parle. . L'homme aune imagination qu'il faut "

ftaper , un goût qu'il faut ménager , jce qui

ne peut se faire par une clarté de style , mê

me la plus grande. Tout homme qui parle ,

est un Pekitre qui offre un Tableau sensible

de ce qu'il pense ; il doit représenter les ob

jets avec des couleurs ; par-là il est sûr de '

plaire , rien ne Hâtant si sort l'amour propre

de ceux qui- écoutent que de leur donner à'

entendre plus que vous ne paroissez leur en 1

dire. On leur suppse de l'esprit ,&c on gagne

leur estime ; de plus , on leur donne occasion >

d'exercer leur génie , & de satisfaire ce goûr-

ppur les recherches^ naturel à tout homme

qui pense.

Ne sont-ce pas là, Monsieur, des vérités

qui peuvent s'apjiquer avec justesse à la ques

tion que j'agite ? Le style épistolaire est à

mon avis celui où l'on doit le plus s'attacher

le Lecteur, en piquant fa curiosité par quel-;
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ques traits dont il ſente toute la force, quoi

qu'ils ſoient deſtitués d'une trop grande clar

té , commeil juge mieux par ſentiment que

par diſcuſſion , il découvrira du premier coup

d'œil ce qui le frape, ſous quelque envelope

qu'il paroiſſe caché.

Je ne ſuivrai pas plus loin M. de la Nauze,

† les exemples qu'il tire de la Poëſie,

e l'Eloquence , de la Philoſophie , & de

l'Hiſtoire, pûſſent me fournir de nouvelles

preuves pour faire voir que le trop de clarté

eſt un défaut qu'il faut éviter, même dans le

genre épiſtolaire. Je craindrois , Monſieur,

d'être trop diffus dans une matiere,qui ne me

paroît intereſſante , qu'autant qu'elle vous

amuſera quelque momens. Au reſte , que

vous la trouviez bien ou mal traitée, je ſouſ

crirai toujours de bon cœur à la déciſion que

vous en porterez : il me ſuffit quant à préſent,

d'eſperer qu'elle vous donnera occafion de

me croire avec la plus parfaite eſtime,Votre,

&c.

D'Aix en Provence le 15, Octobre 1741.

&$

LA
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33**********************

LE BON USAGE DE LA POESIE.

O T o 1 , mon ſeul plaiſir, Reine aimable des

- Vers , -

' Interprête du cœur, charme de l'univers,

Sage Muſe, qui ſeule aux tranſports du Génie

Sçais unir les accords d'une utile harmonie,

Dema verve aujourd'hui ſois l'ame & le ſoutien.

J'entreprens de venger ton honneur & le mien.

Verrai-je donc toujours des Cenſeurs inſipides

Traiter de jeux d'eſprit les fruits les plus ſolidesº

C'eſt peu de ſurmonter par des efforts conſtans

D'un Cenſeur pointilleux les dégoûts inſultans,

D'avoir ſçû réiinir dans un écrit ſublime

Le nerf de la raiſon aux graces de la rime,

Et porté doucement juſques au fond des cœurs

· L'amour de la ſageſſe envelopé de fieurs :

Toujours quelque Cenſeur jaloux de ſon ſuffrag°

· s'obſtine à dégrader ou l'Auteur, ou l'Ouvrage ,

Et quoique le vrai ſeul brille dans nos Ecrits,

Des ſots nous eſſuyons la haine, ou le mépris- -

L'un , que toujours dévore une fureur cauſtique,

D'un art,qu'il n'entend pas,aveugle & faux critique,

· Décele, en ſe montrant contre nous revolté,

De ſon eſprit maſſifla ſtupide fierté :

- D vj . Un

•
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Un autre , sans fltié , sourcilleux Philosophe , .

Prend le compas en main pour juger d'une stroj>ne' v

Et follement épris d'une froide raifort *,

Veut aux règles d'Euclide afletvir Apollon.

« A quoi servent ces Vers & ces fades Sornettes

n Vaines productions du cerveau des Poètes ,

Dira d'un ton chagrin ce fçavant ténébreux.

Noyé dans un caho.s de vojiirnes poudíeujc ,

Qui , jaloux de groflir la foule des Saumaises ,

Rêve d'un air profond sur d'antiques fadaises ,

Et veut sacrifier dans son obscur repos ,

L'usage de penser à l'étude d« mots }

Trop heureux fi jamais nos veilles poétiques

N'avoient à redouter que dç pareils critiques !

Opofant le silence à leurs traits emoussés

Un généreux mépris nous vengeroit afles.

U est d'autres Censeurs, d'autant plus redoutables ,

Qu'ils ne lancent fur nous que des traits respectables,

Et que leur zélé outré , quoique religieux ,

S'arme.en nous condamnant , de l'intérêt des .Cieux»

«•L'homme est sihargé , dit-o.i , de devoirs trop su

blimes ,

m Pour arranger <Œs mots,& pour coudre des rimes,

m A ce frivole emploi consacrer ses instans ,

m C'est ignorer le prix & l'usage du tems.

» Trop souvent un Auteur dans fa verve indiscrer-.

- » Dépouille le Chrétien en faveur du Poe'te.

Mais-
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Mais quoi ! ne doit-on pas dignement célébrer

Les' grandeurs de ce Dieu qu'il nous faut adorer,

Et chanter les effets de fa bonté féconde

Qui remplit de ses dons le Ciel , la Terre & l'Onáeî •

Et qui, mieux que les Vers.dans ces nobles emplois ,

Seconde, nptre esprit &.soutjent notre voix ?

Qui peut, d'un feu céleste embraser mieux notre aine, ,

Et, peindre ks transports du zélé qui l'enflamme >

A- l'aspest de ce Dieu , qui règne, dans Jes Cieux , '

Qui dirige toujours le cours harmonieux

De cesGlobes brillans suspendus fur nos têtes ? ■

De ce Dieu qui soulevé & calme les tempêtes ,

D'une puissante main tranquille au haut des airS » ,

Conduit , élevé , abbat les Empires divers ,

Cite les plus grands Rois à son trône sublime ,

St qui d'un œil serein voit le monde , & l'anirne.'î-

Dans ce haut apareil íL-tôt que je te voi ,

Grand Dieu , mon foible esprit s'élance hors de soit

Et- de la Prose alors dédaignanr la bassesse , *

Dans son voi le plus fort s'accuse de soiblesse.

Oui , quand il fauc chanter ton pouvoir immortel j

Le langage divin nous devient naturel ,

Et nous sentons éclore , à l'aide de tes fiâmes , ,

Les semences du beau que tu me;s dans nos amûí.

Remplis de ces transports le soin de nos Censeurs ^

Et tous ,. dès cet instant seront nos. défenseurs. .

5? scaurorjt quç not,re. ai( { si fécond en merveilles ,

S*
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Se rend maître des cœurs en charmant les oreilles,

Qu'il peut seul exprimer par de vives couleurs

Leurs craintes.leurs desirs.leur joie & leurs douleurs,

Et que par les ressorts d'un heureux stratagème

ll sc3Ìt forcer le vice à rougir de lui-même.

Me deûvoûrois tu , Pindare des François ?

Toi , qu'un sublime essor signala tant de fois ,

Tes Cantiques sacrés , ces chefs-d'œuvres lyriques'

Ne me servent-ils pas de témoins autentiques )

Eh !. quel siécle jamais entendit un Mortel

Avec plus de grandeur célébrer l'Eternel ,

Couronner l'équité , confondre l'injustice , i

De ses sombres détours démêler l'artisice ,

Eclairer les Mortels fur leurs frivoles vœux ,

Sut des biens passagers aussi fragiles qu'eux ,

Et leur montrera tous l'écueil inévitable

Oú viendra se briser leur orgueil indomptable}

Quel noble antousiasme échauffe tes écrits ?

Tout y frape , saisit , enlevé les esprits. ,

Des Hérauts du Seigneur les discours prophétiques

Lancent - ils dans nos cœurs des traits plus pathe?

tiques ì

Que tu fçais bien èncor les usages divers

Ou brille le pouvoir & le charme des Vers !

Tantôt,de ses secrets perçant la nuit obscure,

Tu vois jusqu'en son germe éclore la nature ,

£t nous développant, ses ressorts curieux,

«4
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En dépit des Sçavans, tu les mets fous nos yeux (

Taniôt de traits badins égayant la morale ,

Tu lui fais oublier fa froid:ur monacale. '

Ehi que pourroit fui nous l'auguûe Vérité,

Si l'Art n'adouciisoit fa triste austérité ,

Si de la Poésie on n'enípruntoit les charme»

Pour ménager les coups que nous portent fes armest

II faut que la raison , à J'aide des beaux Vers ,

Nous peigne en traits charmans nos bifarres travers,

Et qu'en gagnant l'efptit par cette adresse.utile,

Jusqu'au cœur elle s'ouvre une route facile.

Sagesse , à tes apas dont nous sommes épris ,

La noble Poésie ajoute un nouveau prix ,

Quand tu veux de nos cœurs t'adurer la conquête ,

Les plus brillantes fleurs embellissent ta tête ;

Moins tu prens aveç nous le ton grave & censeur,

Mieux tu nous fais goûter ton joug plein de douceur.

O Sagesse, ô Vertu , seuls biens dignes d'envie ,

A la Reine des Vers , charme de notre vie ,

Unissez- vous toujours par d'aimables liens ;

Elle embellit vos traits , vous consacre les siens.

Que toujours le Poète à vos leçons fidelle ,

Songe à vous raporter les beautés qu'il tient d'elle.

Mais quel funeste abus corrompant fes travaux ,

Fait d'un Art tout divin une source de maux }

Cette voix consacrée aux célestes louanges,

Rivale tour à tgiir des Dçmons Se des Anges ,

TantSî
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Tantôt charme le Ciel , & tantôt par ses airs

Des poiíons du Tartare infecte l'fjnivers.

Fâur-il donc que toujours l'esprit le plus sublime

Se dégrade en cherchant à briller par le crime ì

Hélas ! ignore- t'il que ce honteux honneur

N'illustre son esprit qu'aux dépens de son cœur »

Qaelle Muse , en ce siécle oïl règne la mollesse ,

Daos ses Vers épurés nous chante la sagesse }

Tantô: , pour vous séduire, un Lucrèce nouveau ,

Peintre des voluptés dont il tient son pinceau,

Sous le masque imposant dé la Philosophie ,

Et couronné des fleurs qu'offre la Poésie , ,

Viendra vous débiter fur un stoique ton

Ses (a) Principes puisés dans le sein d'Albion , .

Séjour où la raison de tout, joug affranchie ,

Venge par ses excès la foi qu'elle a trahie.

D'un siécle fait pour lui cet Apôtre enchanteur

Vous dira, «Voulez-vous connoître votre Auteur ì i

*>Par la voix des plaisirs aprenez qu'il s'explique-

n Ne. leur oposez plus une fierté stoïque ; ,

» C'est par eux que ce Dieu veut vous conduire à lui.

» Que de jouis' vous perdez dans ie deuil & l'ennui !

« D'une austère sagesse imbéciles esclaves ,

» Vous verrai je toujours languir dans ses entraves? ■

» Laissez i des dévots les leçons de Pascal ,

(a) Principes établis dans certaines Eptres en Vers

fur la Liberté, U Btttheur ,1'Envie, la Modéra

tion , &c.

» Qu.pl*-
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•» Quoiqu'il dise de l'homme, il le connoissoíc mal,

» C'est en vain qu'il s'épuise à nous crier fans cessé

» Qu'il est un Monstre plein d'orgueil &de bassesse-,

» On reconnoîc assés à son style odieux

» D'un Dévot médisant les accès bilieux,

» J'aime bien mieux celui ( b ) qui d'un ton moins

feverff

*> Lui fait de ses défauts une loi nécessaire",

m L'engage à les souffrir , & doux consolateur ;

»> Lui montre que le Ciel lui-même en est l'auteuss

Voilà les sages Loix du nouvel Evangile ,

Qu'osera vous prêcher ce Moraliste habile ;

Alors quel jeune cœur de ses beaux Vers épris ;

Ne voudra devenir Philosophe à ce prix } .r

Plus à craindre fans doute en cet autre Chapelè ;

Dangereux, pour se moins, autant que son modelé-j

Des fines voluptés arbitre déiicat ,

Satyrique fans fiel , libertin fans éclat ,

Vous ne le verrez point par des traits fanatiques

Attaquer de la Foi les fondemens antiques ,

Et dans fes Vers hardis.blasphemateur nouveau;.

De la Religion- éteindre le flambeau >

Plongé dans les douceurs d'une yvresse coupables.

Son cceur d'un tel effort n'est pas même capable j.

Au sein de la molleslc où son ame s'endott ,

(\>)Pope, que Cjfutmr dans ses Lettres ThiUfoA

pistes , fréfère a PÒsctli
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II oublie & le Ciel & son Juge & son sort ,

Et sa Muse formée à l'Ecole des Grâces ,

Ne sçait que badiner & rire sur leurs traces.

Puiffe-t'elle , rompant un stérile sommeil ,

A l'Auteur de ses jours consacrer son réveil !

Ceux-ci , d'un bruit flateur follement idolâtres ,

Vendent leur conscience & leurs Vers aux Théâtre»,

Et de nos paillons deviennent partisans.

Là , de tristes plaisirs dangereux artisans ,

II troublent de nés cœurs l'heureuse indifférence ,

Et nous font, malgré nous, haïr notre innocence.

Là, des. Amans qu'on peint fous d'héroïques traits.

Les feux imaginés en font naître de vrais.

Là , fiere de nos maux & de ses impostures ,

Leur vanité triomphe & rit de nos blessures ,

Et non contents d'avoir infecté tous nos sens,

Pour prix deleuts poisons, ils veulent notre encent»

Tel est le triste abus qu'en ce siécle coupable

Mille Auteurs insensés font d'un Art adqrabkî

Ah ! si la vérité présidoit à leurs sons ,

Quels fruits dans tous les coeurs naîtroient de leurs

leçons !

Par eux , la pieté perdroit ces airs sauvages

Qu'un sévère Docteur lui prête en ses Ouvrages;

Au-devant de son joug , qu'ils orneroient de fleurs,

La Foi de tous côtés verroit voler les coeurs.

L'Impie , à leur exemple , aprenant â se taire ,

Humble Foi , béuiroit ton bandeau salutaire ,

Eï
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Ë*nos tristes Censeurs prompts à se désarmer ,

Loin de blâmer les Vers , s'en Iaisseroienc charmer.

Voilà le seul moyen d'apaiser leurs murmures $

Mais chanter des plaisirs & rimer des injures ,

C'est de nos ennemis autoriser le fiel ,

C'est armer contre nous & la Terre & le Ciel»

Racine , tu n'as pas ce reproche à te faire ,

Tu sçûs mettre à profit les regrêts de ton pere ;

Et respectant nos moeurs , tes modestes pinceaux

Ne tracèrent jamais que de sages Tableaux.

Ne diffère donc plus , viens combler notre attente

D'un Chef-d'œuvre ou la Foi se montre triomphante.

Vois la Religion , objet de tes travaux

Qui se promet déja des triomphes nouveaux.

Elle veut rapeller ses enfans qui la quittent ,

Son zélé la dévore , & tes délais l'irritent.

Viens donc la seconder , sois sensible à sa voir ;

Mets le comble à ta gloire en soutenant ses droitî,

. Son honneur est le tien, & des Vers l'Art suprême

Pour se justifier n'attend que ton Pocme.
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LETTR E du R. P, Dom .Augustin Calmet l

Abbé de Sénones , écrite à M. D. In R. a»

suj,et de tHistoire de Lorraine.

JE ne sçais, Monsieur , qui a pû dire que'

feu M. Masson avoit eu part à la compo

sition de l'Histoire dé Lorraine , qui a été'

imprimée à Nancy , chés CulTorí , en 1728.

Je vous aísûre , qu'il n'y a eu aucune part ,

ni- directement , ni indirectement , qu'il ne

m'a pas fourni la moindre piéce,ni le moindre

Mémoire pour la tfompofer ;en un mot , il

ne m'en a jamais parlé , ni moi à lui , & je

ne croîs pas qu'il s'en soit vanré3sçachant"que

jc'pouvois prouver le Contraire;-

Je ne sçai, M. si vous êtes informé que jd

travaille actuellement par ordre dè Messieurs

íes Chanceliers de Erance & de Lorraine , à.

une nouvelle éditionyo\i à un Suplément de la

■ même Histoire. Je tâcherai de rétablir les

cartons dans les Livres , d'où ils ont été re-f

tranchés, en faveur de ceux qui n'ont pas en*

core acheté cette Histoire , & je me conten-!

terai de donner un Suplément cn faveur de

ceux qui ont déja l'ouvrage. Ce Suplément

contiendra plusieurs Piéccs nouvellcs,Diplo-

pies Dissertations , Remarques , Additions,
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CotrectionSj&c.ce qui poarra faire un Volu

me in-folio, d'une grosseur médiocre.

Je viens d'achever mon Hiftoire Univer

selle depuis Je commencement du Monde

jusqu'à nos jours , c'est-à-dire , jusqu'à la,

mort du Roy Louis XIV, Elle contiendra au

*noins douze volumes /»-4°. dont le 8c est

fous la Presse de bien avancé d'imprimer. Je

J(uis , &ç,

J/ENFANT ET PLUTUS,

FABLE.

L E jour ou l'An se resouyrlle 0

CJn jeune Enfant voyoit étalés à ses yeur

Les Bijoux les plus précieux ,

Et d'un pènple empressé , considérant le zélé ,

Vouloit de même entrer chez les Marchands

Pour faire emplette de présens ,

Non pas pour lui ; d'une ame intéressée

II n'avoit point le sordide désir ;

Mais , au contraire , fa pensée

Lui dictoit qu'à donner on goûte du plaisir.

Un point l'arrête en cette affaire ,

{1 lui faut de l'argent pour faire ses achats»
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• Où pourrai-je trouver ce métal néceſſaire, ,

Qui peut ſeul aujourd'hui me tirer d'embarras ! .

Je me ſouviens , dit-il, ſi j'ai bonne mémoire,

D'avoir lû, l'an paſſé , dans un Livre d'Hiſtoire © -

Que Plutus eſt le Dieu qu'on prie en pareil cas.

Invoquons ſa grandeur ſuprême,

Qu'il vienne à mon ſecours dans mon beſoin

extrême. -

Plutus, ſous le harnois d'un ſuperbeTraitant,

Paroît, & dit à cet Enfant :

En faveur de ton innocence

Je quitte le ſein du repos ;

Quand tu ſertiras de l'enfance,

Tu joüiras de tes travaux,

Et tu pourras alors, au gré de ton envie ;

Suivre ton penchant généreux ;

- ais dans le printems de ta vie,

Pour Parens. pour Amis, cher Enfant, tu ne peux,

Faire autre choſe que des vœux,

Je ſuis l'Enfant de cette Fable ;

Plutus m'a promis ſon ſoutien ;

En attendant ce moment favorable,

Acceptez mes ſouhaits,puiſqu'ils font tout mon bien.

Pour un Enfant, par M. de Valois d'Orville,

&8x

ossEx.
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##### ##### ###

OBSERVATIONs de Mº ſur deuxpetits

Criſtaux antiques trouvés dans un Tombeau
à Rome.

Ien n'eſt indifferent en fait de recher

ches d'Antiquité ; les moindres choſes

deviennent intereſſantes lors qu'on en peut

tirer quelqu'inſtruction.Un Particulier étant

Rome,ſe trouva à l'ouverture d'unTombeau

dans les Catacombes : ce Tombeau, qui

étoit ſans aucuns ſymboles & ſans inſcrip

tion , renfermoit pluſieurs oſſemens, parmis

leſquels il aperçût deu petits Criſtaux ronds

qui exciterent ſa curioſité, & qu'on lui per

mit d'emporter. Ils étoient compoſés chacun

de deux verres ou criſtaux collés & apliqués,

dont l'un repréſentoit un Buſte de femme

deſſiné ſous le verre & peint en or, & l'au

tre deux petites figures entieres , deſſi

nées & peintes de même en or,repréſen

tant un homme vêtu & debout , lequel

du bras droit étendu, & de la main mon

troit une autre figure entourée de ban-;
delettes. -

Comme ces deux Piéces me furent comt

muniquées en original pour en avoir mon

ſentiment, voici ce que j'ai penſé ſur ce#

il

(
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| On ne peut douter de l'antiquité de ces

deux piéces , non-ſeulement par raport au

tems auquel elles peuvent avoir été fabri

quées, mais encore par raportà la matiere &

au goût dont elles ſont,ſi on les compare aux

Urnes & aux Lacrymatoires de verre que l'on

trouve communément dans les Tombeaux

payens, ce qui eſt une preuve inconteſtable

d'antiquité. -

Le premier de ces Criſtaux repréſente un

Buſte de femme ; ce que l'on voit autour de

ſa tête , eſt une lumiere de gloire , non un .

ſimple rayon en cercle, comme il eſt marqué

ſur les Médailles des premiers Empereurs

Chrétiens , mais comme un fonds de†
ui par ſon étenduë deſigne mieux la dignité

† ſujet. Il ſemble donc par cette lumiere de

gloire, jointe à l'occaſion de l'ouverture de

ce Tombeau , que c'eſt ici l'image d'une

Sainte, & même d'une Martyre , ſi l'on fait

attention à une Palme qui eſt deſſinée ſur le

Buſte du côté gauche, & c'eſt tout ce qu'on

en peut§ ; car pour le nom , n'y

ayant aucune inſcription ni dedans ni dehors

le Tombeau, il ſeroit inutile d'en faire la re- .

cherche; mais cela n'eſt pas ſurprenant, puiſ

ue le Poëte Prudence , qui vivoit dans le

IV°. Siécle,ayant eu le pieux deſſein de viſi

ter à Rome les Tombeaux des Martyrs ,

COIIlIIlC
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- comme il le dit lui-même , au commence

ment de l'Hymne ſur S. Hypolite :

Innumeros cineres Sančiorum Romula in urbe

- Vidimus.

trouva quantité de ces Tombeaux ſans noms

& ſans inſcriptions.

Sunt & muta tamen tacitas claudentia turbas

Marmora, qua ſolum ſignificant numerum ;

2uanta virûm jaceant congeſtis corpora acervis

Noſſe liset, quorum nomina nulla legas.

)

Dans les tems des premieres perſécutions

de l'Egliſe, où les Actes & les Myſtéres de la

Religion ſe célébroient en cachette & dans

des lieux ſoûterrains, on y enterroit ſans au

tre précaution, ſous des Cryptes ou Tom

beaux les Corps & les Oſſemens des Chré

tiens & des Martyrs.

Mais ces Criſtaux, avec ces petites figures,

peuvent entrer dans les preuves que nous

avons d'ailleurs, par l'Hiſtoire du culte des

Images dans les premiers Siécles de l'Egliſe,

car c'eſt dans ces mêmes Sépulchres que

celles-ci ont été trouvées. On réveroit donc

les Images des Saints dès ce tems là , puiſ

qu'il eſt inconteſtable que ces Tombeaux

étoient des premiers Chrétiens dans les Ca

tacombes,& que ces petites Images y étoient.

D'ailleurs elles ont raport ou à quelques

M. Vol. E .. Mar
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Martyrs,avec les Ossemens dafquels elles ont

été trouvées ; si pn a égard.aux petites pal

mes que l'on aperçoit dans l'un & l'autre de

ces Cristaux , ou bien à quelques Saints : si

l'on considère le cercle de gloire & de La-

mierc au tour de la tête qui est en Buste. Ces

Images enfin font une preuve de la vénéra

tion qu'on avoit pour ce qu'elles repréíèn-

toient , afin que ceux qui ouvrkoient un jour

leurs Tombeaux, les reconnussent à ces mar

ques , & honoraflent leurs cendres. II est cer

tain que dans le tems de la plus grande fer

veur du Christianisme , les Fidèles renfer-

moient des Images avec les Morts dans ku&

Sépulchres, pour témoignage de leur fiiéçé &

de leur Religion. A la vérité si cet uíàge éioiî

rare , 8c si l'Histoirc n'en fait point mention,

du moins en a -l'on pû trouver quelquefois ,

& l'occasion de cette nouvelle découverte ,

dont il s'agit , vaut bien un témoignage par

écrit. Combien y a t'il -de coutumes de nos

premiers Chrétiens dont la connoissance n'est

venue" jusqu'à nous que par des monumens ?

Ces sortes de figures peintes au dedans ou

au dehors des Tombeaux des Chrétiens ,

étoient d'un ancien uíàge ; nous en avons une

Í)reuve dans le même Prudence que j'ai cité ,

orfqu'il décrit le Tombeau de S. Hypolite ,

qui souffrit le Martyre sous i'Empke de Va-

lerien en lan



FEVRIER i74z. i,f

tiâafuser tumulum faciès liquiiis viget umbrit

Effigiam traSi membt* cruentaviri.

On peut chercher le motifde cet usage J

<ians un tems encore plus éloigné , touchant

les Images ou les Figures conservées par les

Chrétiens , dans le témoignage de Clément

d'Alexandrie qui vivojt au commencement

du troisième Siécle } fous l'Empire d'Alexan

dre Sévère.

II permit aux Chrétiens d'avoir fur leurs

Cachets ou leurs Anneaux , des Figures qui

euífent quelque raport à la Religion , ou du

moins qui fussent indifférentes -, mais jamais

de celles qui ressentoient l'Idolârrie ; ayons ,

dit cet Historien , fur nos cachets pour em

preinte une Colombe * un Poisson , uni»

Barque , un Anchre de frîavire <*í «Pì a-ppee-

ifJLÏv ïç-aiv viXt$<tç , m \%Q5t , » laîç , n

}*.vfci fÁua-mò s » «x.i/pa vai/rix». Car nous ne.

devons pas , continue -t'il , graver ni repré

senter des figures d'Idoles , il nous est

défendu même d'y avoir le moindre

attachement-, & d'y faire la moindre

attention ov yàty tfJWcr <m^rtí>ira. itcnroTu-

vvrlov oït iè) to Trpetríxtsv «Tf/purai. Ainsi les

premiers Chrétiens auront cu des Figures

.& des Images religieuses , non- feulement

dans les Lieux Saints & destinés pour lei>r

* L. j. Clu 11. Traité iftciculcnai-'a^of.

< . Eij Sépul-
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Sépulture , mais encore fur les Bagues ■; Içs

Anneaux ou autres ornemens à, leur usage.

Ds plus , comme la coûtume ancienne étoit,

d'enterrer avec les Morts quelque chose<}ui

leur avoit apartenu , ies Images , telles que

font celles que nous voyons peintes fous ces

deux Cristaux , auront été de cette nature.

Une autre raison qui confirme cet ancien

usage , est que pour opofer le vrai ' culte à la

superstition t ou détruire l'un par l'autre , les

premiers Chrétiens ont voulu fe distinguer

des Payens & des Gentils qui plaçóient dans

leurs Sépulchrcs de petites Idoles , des Pier

res gravées , des Lacrymatoircs, des Urnes ,

des Monnoyes St autres choses prophancs.

Le second Cristal repréfentoit un homme

vêtu à la Romaine , qui désigne de la main

droite la figure d'une personne morte , ense

velie & entourée de bandelettes , à la ma

nière des corps que l'on embaumoir. Cette

coutume ancienne observée par les Hébreux

& par les Egyptiens , & ensuite imitée par

íes Chrétiens , fupofoit une cou/position de

Baume & d'Aromates. On lit dans les Anna

les Ecclésiastiques de Baronius, Tom. i'. sous

Tannée 69. que cet usage fut observé à Té-

gard de l'Apôtre S. Pierre après son marty

re , car son corps fut recueilli & parfumé d'A

romates par les foins du Prêtre Marcel. Cmk

in cmee fie affixus martyr'mm consummajfet , k

MarçelU
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Marcello Presbytero ejus corpus curatumt ara-*

mnúbufcfue condì'um magnifieenûjfrmt more Re-

gio , nedum Judaico tradidit sefultura.

Cette figure ensevelie me paroît donc être

celle d'une femme,, sur quoi je croirois que

le premier Cristal représente l'image d'une

Sainte ou d'une Martyre , & que le second

designe qu'elle étoit mariée , 8c que son ma

ri, qui pouroit être un Magistrat Romain ,

ayant pris soin de la faire embaumer & en

terrer, a voulu la faire connoîere par cette

autre image ; que dans l'une il en déclare la

sainteté par le cercle de lumière , & que pas .

son action dans l'autre , il montre qu'elle

doit être honorée , la petite palme d'or que

l'on voit destinée à côté de l'homme , jointe

à celle que l'on aperçoit au Butte de fa fem-j

me,étant un symbole de Religion ôc de sain

teté.

Voilà l'idée que je me suis formée de ces

deux pieces, rares par leur antiquité, & sin

gulières par le Lieu où elles ont été décou

vertes , soit qu'elles ayent été incrustées au

trefois dans les parois intérieurs duTombeau,

d'où elles íe feroient détachées , ce qui pa

roît par les bords du verre qui sont inégaux

& rompus , soit que faisant partie de quel

ques autres plus grands morceaux , clks.

ayent été trouvées ainsi mêlées & confondues

jparmi les ostemens dans le Tombeau,

E ìij ' LES
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LES DOUCEURS

DE L'UN ION ET DE L'AMITIE';

EPITRE ,

jídrejsèe k Mrs Deg Rlb ...le premier

jour de ÍAn 174 2. ,

D Ans ce beau-jour , où de ses nouveaux /eux

Le Blond Titan ranimanc la Nature,

De fa couche brillante & pure

Semble sortir plus radieux ,

Conduit par la vive allégresse ;

Chaque Mortel au tribut de ses vœu»

Joint l'acolade ,1a caresse,

Et fur l'aîle de la tendresse

Pair voler son cœur en cent lieux.

Abusant d'un si doux usage ,

Irois-je porter mon hommage

Au superbe séjour des Grands ;

Un encens vil est un outrage ;

It de quel œil verroient-i s mon encens ít

Heureusement sauvé par mès foibles talens ,

Jamais on ne me vit grossir dans l'efclavage

La foule obscure des Cliéns.

Trop instruit des dégoûts CÓtííUns,



FEVRIER. 1742-

Oiì le frivole espoir de la faveur engage ,

Heureux , dis-je en moi-même , heureux , Si yx»i-

ment sage ,

Qui de loin respecte les rangs !

Qu'armé d'une ofirande perfide ,'

Aux pieds des Palais fastueux ,

En ce jour le dateur avide

Aille ramper à replis tortueux ;

Je ris de cette ame sordide.

Viens , mon cœur , toi que la vérité guide,

Viens ì deux amis vertueux.

Présenter d'un amour candide

Le tribut toujours précieux.

Depuis long-tems ils sçavent ton langage;

Ils éprouvent pout toi ce que tu sens pour eux j

Dans tes transports affectueux

Us trouveut leur plus cher partage ;

Ils me l'ont dit , j'en ai leur coeur pour gage.

( Le croirez- vous , esprits fâcheux,

Ames dures , cœurs frauduleux .

Vous qui d'aimer ignorez l'avantage ? )

La paix dont je jouis est aussi leur ouvrage ;

Serrons, S'il se peut , ces doux noeuds.

Oui , c'est à vous qu'enfin ma Muse adresse

Le Message de sa tendresse ,

Amis sages , Couple charmant,

Confide&s assurés de ma Philosophie ;

Vous qu'tia Asttí ptédóihiriânf ,

E iiij Doux
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Doux Pere de la sympathie , •

ïit pour le bonheur de ma vie

Eclore aux íeux du sentiment.

De l'heureux penchant qui nous lie ,

Dont le savoureux ascendant

Fait de nos cœurs la constante harmonie ,

Chantons aujourd'hui l'agrérhent ;

Quoique simple & fans ornement ,

L'image en doit être chérie ;

Sans fard & fans ajustement

Ce qu'un sincère cœur publie

Peut intéresser aisément. '

Déja cinq fois le Dieu de la lumière

A de l'éclat de fis rayons

Fait briller Ces douze Maisons ;

Déja cinq fois la Terre entière

A vil la Mère des Moissons

' Dorer ses fertiles sillons ;

It tour à tour dessus la Mer altière

Succéder aux noirs Aquilons

Les Nids flotans des Alcyons;

Depuis qu'un bizarre présage

Tournant nos pas vers ces cantons,

Y fixa notre goût volage.

Des foins parfois fâcheux & longs

Occupent les loisirs de nos jeunes années ^

. Et dans des trayaux peu féconds
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Nous usons i il est vrai , nos riantes journées.

Mais que le vulgaire entêté ,

Dans une soif toujours cruelle ,

Courant après un bien vainement souhaité r

Aux Loix du Soit opose un goût rebelle ;.

Toujours humble , toujours fidcllc

Notre sage Stoïcité- ,

DansTombre de l'obscurité ,,

Dans notre amitié mutuelle ,.

Et dans la médiocrité H

Sçaít par une façon nouvelle'

Retrouver la félicité.

L'instant qui nous forma des cnaínw,.

D*es plus fermes liens unit auílì nos coeurs ;

Ces liens précieux adoucissent nos peines,.

Les convertissent en douceurs ;

Ainsi" du rude Hyver lès rigueurs inhumaines

Nous donnent le Printems , les Zéphirs & les ffeurr..

Par M. Boule , Professeur de Rhétorique

m Collège de Vdlesranche , en. Beaujolais*

On a dû expliquer l'Enigme & les Logos-

gryphes du Mercure de Janvier par Laurier,,

Royaume &c Papier-, On trouve dans le pre

mier Logogrvphc , Ame , Rime , Rome y Vie ^

Mare} Re yAíaur xOie , Roi , Moi Je, Eaur

E. v Amo>x

t4 i -
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Ama , Or , Orme , Rive ; & dans le second J

Pape , Pie , #<tp<? , 7*ípí , £pi , Piper , „

^í;r , ^írií & Priape.

MOn Pere en se baignant me donne la naiftance;

Chés moi règnent le jeu, les. festins & la danse -y

Souvent dans mon déclin , quelle oposition I

Chés les sages Mortels je mets l'afhVction ;

Plus court & plus mauvais que ceux de mon espece>

J'en précède plusieurs malgré leur droit d'aînesse;

Pour ménager la place à tous mes successeurs ,

On m'allonge, on m'abrege; en dis-je assés,LecteuTS>

On s'arme contre moi , chacun tremble & frissonne.

Triste, rude, cruel , je n'épargne personne,.

Mais pour une Philis j'ai pourtant des apas ,

Ses Amans avec moi ne vont point áux combats;

Mon Pere sort de iSeau, chose étrange en ce monde t

Pour rendre sa visite aux Habitans de l'Onde ,

ït quelque tems après le plus fier d"es Héros

Vient me donner la mort dans le sein da repos»

Par te St de Stnlis*.
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L O G O G R T P H £.

L 'idiome François , bizarre dans ses Lòix ,

A voirl u désignèr fous la môme aparence

Deux hommes (te qui les ferhploiS

Sont d'une extrême différence.

Le premier est placé dans un rang glorieux^

Des apuìs de Fêtât partage précieux f

L'autre est un indigent , caché dans la poussière ,

Qui rit du trarail de ses main» ,

Et de qui la bouche grossière

Parle plus fréquemment aux Bêtes qu'aux Humains»

Le mot qui tous deux les exprime

Renferme beaucoup d'autres mots ,

Que je vais dévoiîer par quelques numeroSr

Cinq lettres donneront un Héros magnanime ,

Qui s'acquit dans le Nord un immortel renom;

Plus d'un Prince a régné fous un semblable non»

Dans l'Angleterre , dans l'Efpagne ',

Dans U France & dans PAUemagne.

». j. & f. font voir un Instrument «

Qu'un Dieu,qui soumet tout à ses Loix souveraines,

Scait employer subrilemenc

Pour nos plaisirs ou pour nos peines»

ft i> t- 3- 1. 4. un Ajbre , l'ornement

pe nos Jatdins Si dç nos Plàinês t
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Le même nom, conçû diíFeiemment ,

Représente un magique ouvrage ,

Ou bien ce rire séducteur,

Cet air piquant tempéré de douceur ,

Qui de Philis décore le visage,

f. i. $. 6. & 4. un homme sans. courage f.

f. 7. & 5. une conjonction ,

Qui dans un Corps fçavant mit la division ;

3. 7. 1. 4. un mot qu'on trouve dans Rxcint -,

j. 6- %. 3. une Machine

D'od la Terre vit culbuter

Certain jeune étourdi , dont la main téméraire

Osa vainement imiter

Celle du Dieu qui nous éclaire ;

Cette Machine à Rome illustroit les Guerriers >

<£ui pour la gloire de l'E<ppire

Avoient moissonné des Lauriers.

1. v 8. accident dont notre cœur soupire ;

f, 7. 1. 4 un meuble utile aux Matelots;

%. }. f. 6. & 4 un antique Navire ,

Qui fans voile ni rame a vogue fur les flots.

Les mêmes lettres nous font lire

Le nom d'un coffre à Sion révéré

Dont la redoutable présence

JrVu Peuple Philistin découvrit l'impuissance.

D'un Démon long-temps adoré ;

t* 7* 3- J • 4* «n Comté de la ïrauce,,

Apanage-

1
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Apanage d'un Prince encore dans l'enfance ;

Ou bien c'est une chose employée à porter .

Celui qui veut ou descendre ou monter.'

Ce n'est pas tout ; les mêmes caractères

Nomment an Lieu public connu des HarangéresJ

D'autres combinaisons formeront un Oileau ,

Un Moine, un Élément , la cave d'un Vaisseau ,

Deux notes de Musique , un amas d'eau bourbeuses

Une Rivière peu fameuse ,

Qui coule aux confins de l'Artois f

Un suplice , un légume , un poids ,

Un Etre , fans lequel Princesses ni Bergères:

N'aùioient jamais le bonheur d'être Mères;.

. Un souffle qui de notre corps

Peut seul animer Içs ressorts j

Un figne de douleur, un saint Evangéliste,

ït est maint aurre mot que je puis annoncer

Mais le Lecteur pourroit bien se lasser

Si je ne terminois ma liste.

... uiVTR E.

J E ne fuis pas.un Art d'une extrême noblefíe »

Je nourris cependant les Peuples & les Rois :

Loin du luxe & de la mollesse

Je forme le Rustique à piatiquer mes Loix.

De tout tems , une fausse gloire

Jfe m.'a pas fait hait dit reste des Mortels ,

tt
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Et l'on voyoit jadis, ſans termir leur mémoire,

Les Géneraux Romains, des bras de la Victoire

Venir encenſer mes Autels,

onze pieds de mon nom compoſent la meſure ;

· Analyſe ma découpure ,

Du premier trait, Lecteur , je t'offre un Elément,

· Un Oiſeau dont le vol perce le firmament,

Arme des Indiens, un Inſecte incommode, s

Un Inſtrument fort à la mode

Chés les Partiſans d'Apollon ;

De la Gamme le ſecond ton ;

L'heureux ſéjour où Ganiméde

Verſe le doux Nectar ſur la table des Dieux ;

Un Saint ; un mal affteux, qui ſans un prompe

remede ,

A l'Univers entier nous rendroit odieux.

· Mon pinceau pourroit bien t'en fournir davantage ;

Mais ce qui n'eſt que badinage,

Par ſa confuſion rebuteroit l'eſprit :

Si tu veux avec ſoin ſuputer cet ouvrage,

Cher Lecteur, cela te ſuffit..

L'Abbé Gandet

#?
•

NOU



F E V R I È R: 1742: 311

ºººººhººhººººiºiºiºiº,

NOUVELLES LITTERAIRES

D E S BE A U X - A R T S, &c.

L [ IsroIRE de la Philoſophie Hermetique,

accompagnée d'un Catalogue raiſonné des

Auteurs qui ont écrit ſur cette Science, aves le

veritable Philalethe, revû ſur les Originaux, 3.

vol. in 12. A Paris, chés Couſtelier, Quai

des Auguſtins, 1742.

Voici un Ouvrage tout neuf en ſon eſpee

ce ; perſonne ne s'étoit encore aviſé de faire

une Hiſtoire ſuivie d'une Science auſſi

chimérique , que celle de la Philoſophie

Hermétique, c'eſt-à-dire de l'Alchymie, qui

a ruiné tant de perſonnes; mais une pareille

· Hiſtoire nous manquoit ; & c'eſt toûjours

un Livre de plus dans la Litterature.

| On ne ſçauroit comprendre qu'une Scien

ee auſſi vaine remonte à l'Antiquité que lui

donne l'Auteur, qui la prend même long

tems avant Moyſe. Quelques-uns croyent

qu'elle éxiſtoit avant le Déluge ; il eſt éton

nant de voir le nombre des choſes curieuſes

que l'on dévelope ici dans un ſujet, qui par

lui-même paroît ſec & ſtérile. -

Cet Ouvrage eſt fait de maniere qu'il peut

convenir à bien des perſonnes, Les Gens du

- - monde,
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monde , qui ont du goût pour la Lecture »

féront agréablement amusés par les singula

rités que l'on trouve à chaque pas. Les avan-

tures même en font si particulières , qu'on

courroit apeller ce Livre le Roman des Ri-

cheffes. II est vrai cependant qu'on y remar

que peu d'intrigues amoureuses ; mais on

ne laisse pas d'en trouver quelques-unes.

On fera , lans doute , étonné d'aprendre

dins oet Ouvrage combien de Grands Hom

mes se sont apliqués à cette Science ; outre

les noms de Moyfe , de Démocrite, & de

quelques autres qu'on y voit figurer pout

l'ancienne Histoire ; on y remarque pour

l'Histoire modems Synefius Evêque de Pto-

lémaïde , Hélioiore Evêque de Tricca tn

Thessalie , Psellus , Sénateur de ConstantU

jaople , & plusieurs autres Grecs.

L'Auteur y fait voir fort ingénieusement

, de queJle manière cette Science , cultivée

d'abord en Egypte , a pasté aux Grecs & aux

Arabes , & enfin aux Latins. C'est parmi ces

derniers qu'on voit briller les grands noms

de Roger Bacin , &Albert le Grand , de S'.

Thomas } de Raymond- Lulle , & du Pape

Jean XX 1 1. On y fait même une Histoire

asscs curieuse dejacyites Cœur , qui se don-

noit pour Adepte , & qui d'une naissance

obscure parvint jusqu'à être Grand Argen

tier de France ^c'est-à-dire. Contiôlcur.Géne



FEVRIER": 174*: «Ji*

tal des Finances , soac le Règne de Charles

VII. VAuteur ne se contente pas de par-(

courir les difierens Ages jusqu'à notre tcms,1

il examine encore le caractère des Nations ;

par raport à la Science Hermétique.

L'Histoire des Frères de la Rosecroix , íî

peu connue aujourd'hui , n'est pas un des

Endroits le moins curieux dé cet Ouvrage ,

dont le style n'est ni pesant ni rfogmatique ;

l'Auteur a sçu l'égayer par des réfléxions fa-;

ges à la vérité, m.is quelquefois un peu cri*

tiques. Ce n'est pas un défaut quand elles

ne font pas personnelles y & qu'elles ne pas

sent point les borne* de la prudence.

Le second volume n'a pas moins d'agré- «

mens dans fa première Partie, qui renferme

VHijloire des Transmutations métalliques, c'est-

à-dire , des métaux imparfaits en ot 8>C en

argent -, transmutations néanmoins fur les

quelles on peut avoir quelques preuves , &C

non pas de ces Contes faits à plaisir ■> au(H

l'Auteur a "foin de marquer , & il tient pa

role , qu'il n'employera le témoignage- d'au- •

cun Chimiste , ce sont des gens trop suspects,'

qui ne peuvent être ni témoins ni Juges en

leur propre cause. ïl vient enfin jusqu'à cc

dernier tems , 8c il faut avouer qu'il raporte

des Faits fort singuliers , & quelques-uns

■;. même font prouvés- d'une manière à nc

pouvoir pas être rejettes, On y voit jusqu'à

«H*
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Une Lettre 4e fetí M. So/uten , Èvêftè de

Sensz, , & un Certificat de Aí. de S. Mau-

ritè , président de la Monnoye de Lyon , qui

aíîûrentaux Ministres & même au feu Roy là

Transmutation qu'ils Ont faite eux mêmes dit

plomb & du fer en or & en argenc.

La seconde Partie de ce II. Volume ne!

convient qu'aux Gens du métier: c'est une*

Traduction de quatre Traités du Philalethe ,

dont lé nom est celcbre parmi les Alchymis-

fes.Trois de ces Traités n'avoient jamais para

eft François , & le quatrième , que M. Sal-

mon , Médecin , avoit publié en notre Lan

gue l'an 167 z, étoit si fìtal traduit, de fur

* une si mauvaise Edition , qu'à peiné avoit-on

le courage de le lire, au lieu qu'on le trouvé

ici conformément à l*Edicion Anglóilè y

donnée eh i6iíj. & qui est fort exacte.

Le troisième Volume décelé l'Auteur dé

cette Histoire, quoiqu'anonime : c'est úa

Catalogue raisonné & fort Curieux des Ecri

vains de la Chymie métallique, avec des re

marques astés vives. On sçait que telle est li

Méthode de M. l'Abbé Lcnglet Du Fresnoy,

de donner toujours des Catalogues des Au

teurs de chaqué matière générale qu'il traité.

Celui-ci n'est pas moins estimable que tous

teux qu'il a publiés jusqu'à présent. On f

trouve aussi ces traits de critiqué qu'il sçait

âpliquer aux Auteurs dont il r)âîlà. -
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Ainsi cet Ouvrage convient à difTcrens*

genres de personnes ; les Gens du monde

seront amusés & instruits par le premier Vo«i

lume , & par la première Partie du sccondj

La deuxième Partie du second Volume est

destinée aux Artistes, qui ont la fantaisie de

travailler à U Pierre Philosophait. Enfift le

troisième Volume convient aux Curieux de

Livres, qu'il instruit du mérite & de la ra«i

reté de ceux qui font les plus recherchés en

une Science , qui a plus de cours qu'elle ne

mérite.

La conjecture que l'on vient de donner fut

lc nom de l'Auteur paraît apuyée fur l'Edi-j

tion faite à la Haye de ce même Ouvrage j

laquelle porte celui de M. l'Abbé Lenglets

Du Freíhoy. Au^reste on ne pénètre poinc

quel est le sentiment de l'Auteur fur cette

matière. II semble quelquefois qu'il aprouve;

ci quelquefois qu'il délaprouve la pratique,

de cette Science*

Abrège' de tHìsteke d'Espagne par U

£. P. Duchés»!, de la Compagnie de ìesut f

Précepteur de leurs vitesses Royalei Messei^

ineurs les Infants dEspagne, i.voLin-iz. jt

PàftS) chés Chaubeirt, Lumbert , 6c Durand»

Introduction à la Ch'ymie , 6d

fieiu Traités 4 l'un suri» Sel des Métaux;
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& l'autre sur le Souphre Anodin du Vitriol 2

par M. G. Rothe , Médecin de Lcipíìck ,

avec une Analyse raisonnée de l'Anrimoine,

& un Traité sur les Teintures Antimoniales,

par M. Meuier , Docteur en Mdecine , tra

duit de 1*Allemand , par M. J. L. Cloufier ,'

4 Paris , chés L. H. Guerin , & Jacques

Gusrìn Libraires , rue' S. Jacques , vis-à vis

les Mathurins,à S. Thomas d'Aquin, 174J.

vol. ;'»-i2.

On trouve chés M. Barois , fils , Libraire,'

Quai d s Augustins , quelques Exemplaires'

du Muniùonaire François par M. Naudot.

Histoire de Jac q_v es IL Roy

de la, Grande Bretagne, 1. vol. in 1 2. de 406".

sages. A Bruxelles , chìs Léonard , rué de l/t

Cour.

Nous n'avons point encore vû ce Livre ^

dont on trouvera un très bel Extrait dans le

Journal de Trévoux du mois de Juiliec

I74i-

Lettre de M. de Mairan , Secrétaire

perpétuel de l'Académie Royale des Scien

ces &c. à Mad fur la Question des For

ces vives , en réponse aux Objections qu'elle

lui fait fur ce sujet dans ses Institutions de

Physique , à Paris , chés Charles-Antoine

iornbertì 1741. in-11. de «i. pages

Re-

■
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1

R e'p o n s e de Mad. * * * , à la Lettre

que M. de Mairan lui a écrite le 1%. Février

1741 , fur la Question des Forces vives , à

Bruxelles , chés Votent 1741 , í«-i 1. de 45.

pages.

Des c r i p t i on de la Fille de Lyon ,

éivec des Recherches fur les Hommes Célèbres

qu'elle a produits t 1. vol. 8°. à Lyon , de

t Imprimerie d'Aimé de la. Roche y a l'Occa-

fion 1741.

Cet Ouvrage se trouve à Paris chés Briaf-s

son , Libraire.

M. TAbbé de la Grive vient de "mettre aa

jour la cinquième Sc la sixième feuilles de -

ses Environs de Paris , qui comprennent le

Parc de Meudon , celui de S. Clou^ , Ver-

failles , avec le petit & le grand Parc de

Marly , la Forêt de S. Germain & les Ter-

ïeins adjacents. Le prix est de trois livres la

feuille.

Didot , Libraire , Quai des Augustins , à

la Bible d'or , débite depuis peu ì'Histoire

du Vicomte de Turenne , par l'Abbé Rague-

net , x. vol. in-11. 1741.

Le I X. Volume de {'Histoire générale des

Auteurs Sacrés & Eceléstastiques &c. Par le

RJ
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R. P. D. Remy Cellier , Bénédictin de $>'

IVannes , paroît depuis peu chés Paulus Du

'JMesnil , Imprimeur-Libraire , au Palais , au

Lion d'or , in-4*. 174.1. Lc X. Volume est

fous la Presse.

Histoire universeìlí de Diodore p*

Sicile , traduite en François par M. l'Abbç

Terraffon , de l'Académie Françoise. Ch(f

Debure ïaìnè , 4. wo/. i»-i2. 1741.

Avis des Libraires , touchant le Dictio-

tiaire de la Bible du R. P. Dom Augustin

C a l m e t , .Abbè de Sinones , en 4. vol.

in-sol. enrichi de plus de trois cent Figures.

II seroit bien inutile de vouloir relever le

mérite & les avantages d'un Ouvrage auílî

connu # & auflì généralement estimé qu'est

le Ditlionaire Historique & Critique de la

Bible du R. P. Calmet. Ceux qui font pro

fession de l'Etude de l'Ecriture sainte, sçavent

par leur propre expérience quelle en est futi

lité. Pour les autres , il est également instruc

tif & curieux , & même nécessaire pour la

«onnoissanec de l'Histoirc , des mœurs & des

antiquités des Juifs & des premiers Peuples

du monde.

La première édition de cet Ouvrage avoit

été entreprise par. Souscription , §c eilc fut

enlevée en peu de rems. Elie n'étpt qu'en

deux
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jHçjìX volumes in folio , qui furent bicn-tgc

syivi? d'an Suplément , dont le succès fut en-

fore heureux. On fit alors une seconde ççlí-

tion de tout l'Ouvrage , dans laquelle l'illuf-

4tre & sçavant Auteur a refondu Je Suplé

ment , & a fait des corrections & des aug

mentations -considérables ; on y a menue

ajouté de nouvelles Figures.

C'est de cette derniere Edition que nous

avons été sollicités de réduire le prix en fa

veur de ceux pour qui nous ayons fait depuis

peu une pareille diminution fur le Comtnen-

t#ire de la Bible du même Auteur. Nous sen

tons à U vérité qu'il est de notre intérêt de

jjjénager le petit nombre d'Exemplaires qui

nous restent de cet Ouvrage. Nous pré

voyons même la difficulté qu'il y auroit de

le remettre sous preíle , à cause des Planchas

qu'il faudrait renouvellcr , & conséquem

ment à cause de la longueur & de la dépense

.de ^entreprise. Cependant nous nous sommes

portps à sacrifier à l'avantage du Public deux

cent cinquante de ces Exemplaires en papier

ordinaire & cinquante en grand papier , dont

nous réduirons le prix en faveur de ceux qui

voudront dès-à présent s'en affiner. Ainsi au

lieu de cent quatre-vingt livres , prix de ce

Livre , papier ordinaire en feuilles }'û ne sera

papier , dont le prix ordinaire est de deux

cent
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centsoixante - dix livres t il ne sera paye que

centsoixante livres , laquelle réduction n'aura

lieu que jusqu'à la fin du mois de Juin de la

présente année 1741.

Et pour faciliter d'autant plus les moyens

de cette acquisition nous donnons la li

berté de la faire en deux payemtns ; en sorte

que ceux qui ne voudront payer présentement

que la moitié du prix * y seront admis jus

qu'au dernier Juin 1742. inclusivement , &

lecevront une Reconnoissance signée de

nous, portant promesse de leur livrer l'Exem-

plaíre, lorsqu'ils feront le dernier payement,

■qui sera fait au plus tard dans le mois de

Décembre de la même année 1742. passé le

quel rems leurs avances seront perdues pour

eux , & ils ne seront plus admis à repeter

leurs Exemplaires ; condition fans laquelle

cet avantage n'auroit pas été proposé.

Quand le nombre de deux cent cinquante

Exemplaires en papier ordinaire , & de cin

quante en grand papier, sera consommé., les

Libraires vendront fans remise ce Livre cent

auatre-vingt livres en papier ordinaire , &

eux cent soixante-dix livres en grand papier,

cn feuilles.

A l'égard de ceux qui n'ayant que la pre

mière Edition du Dictionaire de la Bible en

deux volumes in-folio x- voudroient rendre

l'Ouvrage complet , en y joignant les deux

volumes
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volumes du Suplément ,'nousleur préposons

cc Suplémcnt donr nous n'avons que cin

quante Exemplaires à consommer , au prix

desoixante livres en feuilles ; laissant aussi la

liberté d'en faire l'acquisition endeuxpaye-í

mens égaux , aux mêmes termes , clauses 8C

conditions ci-dessus énoncés pour le Diction

nairc complet.

Nous croyons devoir les avertir enleur fai

sant cette proposition , que ce Suplément

n'a été imprimé qu'à la moitié du nombre

auquel on avoit.tiré les deux premiers volu

mes , & que comme il en reste une très-peW

rite quantité d'Exemplaires , ils deviendronc

bien-tôt très-rares & très- chers , en forte que

ceux qu: n'auront pas voulu profiter de cet

avantage , ne pourront plus trouver à parfai

re les deux premiers volumes de leur Dic^

tionaire.

On pourra s'adrefler à.]\Paris , ruë Saint

Jacques , chez Gabriel Martin , à ì'Etoile.

Jean - Baptiste Coignard , à la Bible d'or.

Pierre-Jean Mariette, aux Colonnes d'Her

cule, Hippolyte-Loiiis Guerin, à Saint Tho-í

masd'Aquin , & Pierre- Alexandre Martin ,

Quai des Augustins , à l'Ecu de France.'

Mémoires de Monville, vol. in-11. im

primés à Vtrechtfe vendent à Paris, chés les

Libraires du Quai des Augustins.

F, Ces
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Ces Mémoires ne font pas moins iristrac- I

tìfs.qu'amufans , & tous ceux qui ont du

goût pour la bonne Morale les liront avec

plaisir ; l'Auteur nous met d'abord, fous les j

yeux un tableau de tous les desordres que la

vengeance entraîne à fa fuite , pour donnçr

plus d'éclat à la vertu contraire , qui produit

les derniers évenemens de ion Histoire : La

vengeance ( dit M. Jourdan ) n'a d'autre pr'm-

eipe que la crainte ; la crainte efl une foiblesse\

à juger de l'effet far la caitse 3 la vengeance en

efl une aujsi : le vrai courage efl au- dessus des

injures. C'est à peu- près fur cette maxime que

ioule tout son ouvrage , conduit néanmoins

avec aíTez d'art pour toucher & plaire tout à

la fois ; on pourroit feulement reprocher à

l'Auteur d'être un "peu trop long dans fes

digressions, de pafler légèrement fur certains

détails qui demandoient peut- être plus d'é- |

tendue , & d'avoir trop précipité son dé

nouement ; mais ces petites négligences font

pardonnables en faveur de la solidité de ses

Reflexions , & d'un style doux & varié qui

rend la lecture de son Livre très-agréable.

L I VR E S Etrangers arrivés depuis peu à

Paris , chés Briaíion , Libraire , rue Saint

Jacques , à la Science & à l'Ange Gardien.

Histoire de Cefar Germanicus , par M. L.

D. B. 8°. Leyde , 1741,

David
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David Hartley de Lithontriptico à Joan. Stc-

phens nuper invente 8°. Lugd.Bat. 1741.

Jac. Phil. Carpollini sacrum Chronicum. fol.

' cum fig. Roms. , 1739.

Dissertations Critiques fur les Chr'onogramr

mes. 8°. Brus. 1741;

Chrorrica de Matematici da Bern. Baldo 4*«

XJrb'mo. 1707.

Le Arti di Bologna difegnate da Annib. Ca-

racci & Incagliate da S. Guilini. Fol. fig.

' Roma , 1740.

Mufei Theupoli Antiqua Numifmata. 4*. 2;

vol. fig. Venrt. 173 6.

Joan. Ciampini vetera Monimenta & ejufdi

defacris /Édifiais à Constantino construc-

tis. Fol. 3. vol. Rom* , 169}. & 1699. "

Pr. Joa. Bouget Lexicon Hebraicum & Chai-

daico Biblicum. Fol. 3. vol. Roma , ijij.

G. Baglivi Opéra Medica , adduntur J. D.

Santorini opufcula IV. 40. tìajsarti , 1737.

Guil. Cowper anatomia Corporum humano-

rum, CXIV.Tabulis illustrata3edidit Guil.

Dundas. Fol. magno. Lttgd. Bat. 1739.

Les Amufemens du Cœur Sc del'Efprit. 12.'

Tom. IX.

Élementa Chirurgia: médical ex mente & Me-.

thodo Stahliana. 8°. Budijft t ijij.

Chr. Henr. Erndelii Warfavia Physice Mus- ,

trata. 4°. fig. Drefda , 1730.

Essai fur k Controverse en deux parties ; pat

Fij M,
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M. de la Chapelle. 8°. La Haye , 1737,

Bart. Eustachii Tabula: Anatomjcs, Fol. fig.

L'Existence & la sagesse de Dieu manifestées

dans les Oeuvres de la Création , trad. de

l'Anglois , par Rey. 8°. Vtrecht, 1723.

Essai fur lc Mouvement , par M. de Cr-ouzaz.

12. 2. vol. fig. La Haye , 172S.

Pifquisitio Historica de re Vcstiarja hominis

facri. 12, Amfiel. 1704.

Jo. Mat. Bartius de Culice. 40. Raiijb. 1737.'

1 Ejusd. De Luce Barometrorum. 4*. *

Lip/ìœ , 171 6. s

Pan. Bern. Barringii Clavjs diplomatica. 4°.

Hannovern ,1738. %

—£/«/âf.Notitia Scriptomm Brunfvicen-

sium ôc Luneburgeníiurn. 8°. Hannover*

fAd. A Cattemburg Bibliothcca remopstran^

tiûm. %°.Amst. 1727.

Opère Critiche di Lod. Castelvctrp. 4%Z?í*-.

na. 1727.

Le Chrétien honnête homme-, par M. de

Bellegarde. 12. La Haye. 1721.

Les Colloques d'Erasme, trad. ep François,

par M. de Gjudcvjllc , avec des notes 8ç

des fig. 12. 7. vol. Leyde. 1720.

J-listoire du Commerce & de la Navigation

des Anciens , par M. Huet. 8°. 1727.

■ du "Wighisme 8c du Torisrpc en Ap-

gletcrrc
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gletcrre , par M. de la Cize. 8°, La Hayeí

1718.

Jac. Keil Tentamina Mcd. Physica. 4*.

Lugd. Bat. 1730.

" Ejusd. Introductio ad veram Physi'cam

Joh. Gotc. Lakemakeri Òbservationes Phiío-

logicx. 40. 10. part. Helmst. 1729.

Leonidas, Poëme traduit del'Anglois. iz. ».*

vol. 1738.

Lettres choisies de M. de Balíac. n.^mjì.

Elzevir. 1678.

Phi. Liebergii Fasciculus Poëmatum. 8°. Ha-

gx Comit. 173 S. •

Jod. Lomnius de curandis Febribus perpe-

tuis. 8°. Rat. 1710.

Thresor des Fables choisies des plus exccllcns

Mythologistes. 4*. 2: vol. fig, Brujs. 1734.

Trattenimenfo Iíiorico e Cronologico del

S. Fr. Mar. Biacca. 40. 2. vol. Napoli.iyiî.

Traité de la Vérité de la Religion Chrétien-,

ne , trad. du Latin de M. Alph. Turretin.'

8°. 4. part. Genève. 1730. &fuiv.

Thuringia sacra & Sam. Reyheri Monument»

Turingia: & Misniz. Fol. fig. Lipfíx.ij}j.

Thésaurus Morellianus sive'Familiarum Ro-

manarum Numismata,curante Haverscanv

pio. Fol. 2. vol. fig. Amji. 1734.

Théorie Nouvelle de k Manœuvre des Vai£

seaux , pat D. Bcrnoulli. 8°. fig. Bafle.

& Ast °. fig. Lugd. Bat. 1739;

*7»f
F iij Théo-
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Théorie bc Prarique de la Coupe de$ Pierres

& des Bois , par M. Frezier. 40. 3. vol. fig.

' Strasbourg. 1758.

The alliance Bethwen Curch and State or the

ne'cesïïty and equiti of an etablished Reli-

gk>n,&c. byM. Wil. Warburton. 8°. Lon-

don. Ï74.1.

The divine légation ofMoses demonstratedî,

by Wû. Warburton. 88. 3. vol. London*

1738.

Tbc Life of Cicero by Coniers Midleton.

8°. 3. vol. Londo». 1741*

A Compleat System ofopdces j by

Smith. 40. 2. vol. fig. Ctmbridga. 173 S.

The odiffey of homer tranflated en verse En»

glisch by Pope. 12. 5. vol. fig. London*

Poems by the Earls ofRochester, Boscomon,

and Dorset, &c. 12^2. vol. fig. Lotidont

■ *739-

The Tatler , and Lucubrations Is. Baker fat»

12. 4. vol. London. 1737V

Novelle dy Bandello. 40. 4.vol.Z-fWr4.i74«.

Suite du Journal Italien de M. le Mar

quis Marîei ; Osservazioni Letterarie , &c*

T. IV.

de quatrième volume contient , comme

le précédent dont nous» avons rendu compte

dans le Mercure du mois d'Aout 1741, onze-

princi
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principaux Articles , dònt íc premier est le'

plus étendu , Sc on peut dire , le plus impor-.

tfant : il roule fur un sujet historique extrê

mement curieux , dont le titre est exprime

en ces termes : Della Nazione Etrusca.

e DegfItaliPrimitivi Trattato in quairo. Libri

divisa. Chaque Livre est subdivisé en plu-

íïeurs parties , lesquelles le font en divers

titres , & le tout ensemble contient un si

long détail , qu?il nous seroit impoílìble d'y

entrer, sans excéder nos bornes ordinaires.

Dans les Articles II. III. & IV. on rendi

compte de deux Ouvrages , qui ont,un ra-

port essentiel avec ce qui vient d'être dit de

la Nation Etrusque dans le I. Article. Ce*

Ouvrages íbnt: i°. Deux volumes/9/0, im

primés à Florence en 1737. fous le titre cfe-'

Muséum Etruscum , dont le premier contient'

100 Planches chargées de Figures gravées en'

taille douce ; & le second , l'Explication íí

l'Illustrationí , Jllujirazione , de ces mêmes

Figures. L'Auteur est le célèbre M. Antoines-

François Gori , Professeur de l'Histoire àFlo^

rence , le même qui a entrepris , & qui ai

déja donné trois ou quatre volumesfil. du.

Muséum Florentinum , si íort estimé & si;

bien reçû de tous les Sçavans de l'Europe.

* i°. Deux autres volumes imprimes à Ro

me , /'«-40. Années 1735. 1738. fous le titre

àíEJsai. ,, &c. Saggi di Dijsertatimi dell'^c-

Fiiij. eadi
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tademia Etrusca , dont on ne dit pas le nom

de l'Auteur ; mais Livres dans lesquels on

trouve beaucoup de Recherches 8c d'E

rudition.

. L'Article V. contient un Extrait du IV.

Tome de toutes les Oeuvres de Saint Jé

rôme , de la nouvelle édition qui s'imprime

à Veronne , dont nous avons parlé en son

tems.

Istoria délia Controverjìa st* la figura

délia Terra j con la Notizja délia Relatione

fatta ultimamente da queglì Academicì délie

Scienfe , percìo jlœti fpediti nella Lapponìa.

C'est le titre du VI. Article de ce Journal ,

lequel est d'une fort grande étendue. Cette

matière qui a pour objet la figure de la Ter-

Ire , les opérations & les voyages qui ont été

faits pour la déterminer , se trouvant déja

discutée dans plusieurs ouvrages du tems' ,

•on se dispensera d'entrer dans le détail qui a

fi fort occupé l'Auteur de ce Journal.

Nous n'arrêterons pas d'avantage fur l'Ar

ticle VII. qui présente l'observation d'une

Eclypsc de Soleil , faite à Padouë par trois

habiles Astronomes le 1 5. Août 1738.

Dans l'Article VIII. on rend compte d'un

Ouvrage du Marquis Poleni , pour fixer la

Position Géographique de la Ville dePadouif.

II est , nous dit on , aíTés étonnant qu'on

n'ait encore rien publié de certain & d'exact
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sut k latitude & la longitude d'une Ville ,

illustrée par une fameuse Université. Il ne Test

guere moins qu'en France dans le Livre de

la Connoijsance des Tems y Ouvrage de plu

sieurs Membres de l'Académie des Sciences,

il n'est pas feulement fait mention de cette

Ville , non plus que de l'excellente Carte

Géographique de ïltalia commencée par M.

Bianchmi.Nous ne suivrons pas lejournalistc

dans le reste de cet Article , qui contient le

détail des Opérations faites pour avoir d'une

manière astûréc la situation géographique de

la Ville dont il est ici question.

Art. IX. X. Elogia del Sig. Don Emma-

nucle Marti Decano délia Chiefa dAlìcante ;

Cet Eloge de E>. Emmanuel Martin , Doyen

de l'Eglise d'Alican , n'a rien de nouveau

pour nous , ni ne présente rien à nos Lec

teur qu'ils n'ayent déja vû dans le Mercure

du mois d'Août 1738, où nous avems entre

pris de donner un Abrégé de l'Histoire Lit

téraire de ce Sçavant Espagnol , d'après fa

vie, écrite par M. Georgi Mayans de Valen

ce , Bibliothéquairc de S. M. Catholique ,

imprimée à Madrid en Tannée 1735. On a

àuflì imprime dans la même Ville pees-

que dans le même tems , les Lettres latines

de Emmanuel Martin , & celles qui lui ont

été écrites par plusieurs Sçavaris , desquelles

Lettres il s'est fait depuis une belle édition à

, , E v Amster
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Amsterdam ..en 2. vol. 40; 17J 8. que nous-

avons entre les mains,& donr nous rendrons,

incessamment compte au Public.

A la fuite de son Eloge , l'Auteur du Jour

nal raporte un grand nombre d'Inscriptions,

latines que D. Martin a recueillies en Espa

gne , la plupart inconnues jusqu'à lui , fort

curieuses & utiles à plusieurs égards à la

fin de ces deux Articles , le même Auteur-

du Journal a ajouté quelques remarques de

fa façon furies Inscriptions dont on vient de

parler.

Le XI. & dernier Article se fil ra lire avec-

un singulier plaisir par les amateurs de la

belle Antiquité , en voici le wtre : Famoso #>

incomparabili Came» nella G/tlleria dell\du-

guflijsimo Imperadore. Cette rare piéce estunc

Agathe d'une excellente beauté , gravée en;

relief par la plus habile main de ce tems-là.

Les Figures représentent toute la Famille.

Julia , telle qu'elle étoit sous PEmpire

d'Auguste , & le travail en est si exquis, que

M. Masse.r.habile connoisseur3ne craint point

de s'exprimer là-dessus en ces termes : Con-

vengone ùpiuesperti Profâjsori -, che se ildifeg*

no foffe flato con tutto fludio condoito da Rajsael-'

cCVrbino , non potteb'ejsere piti ammirabile , .

ne piu perfétto. Nous n'en dirons pas davan

tage , parce que ce riche monument se trou-!

ve décrit $C représenté dans fa grandeur na-



f e VR r e k, ints

turelle dans le V. Tome p. réo. de rAnriT

quité expliquée du P. de Monfaucon , du-

ÍCntiment duquel M. Maffei paroît s'éloi

gner , dans la qualification qu'ai donne au

Monument en question»

Dissertatíons choisies fur l'Eeritar'ç-

Sainte , par M. Tlutnyoen , Chanoine & Pé

nitencier de la Cathédrale d'Ypres , a Tpres

ohés Pierre-Jacques de Rave , 1735. vol. in-,

8°. de 728. pages. UOtrvrage est en latin,

Joseph Comino , Imprimeur - Libraire dé-

Padoue „ a publié depuis peu un Recueil de;

Boësies & de Harangues , composées par le

V.Rùoti , Jésuite, auxquelles on a joint d'au--

rres Ouvrages de Poésie des Pères Alphonse;

Niccolai , &c Barthelemi Bofcovick?. l?Ò**r

wage est en latin. -

Le sieur Caranoye , Imprimeur-Libraire dè;

la Ville de Toulouze , acquéreur de deux-

Bibliothèques , l'une de feu M. de la Ber-

chere , Archevêque de Narbonne , & l'au

tre de feu M- Colbert , Evêque de Mont

pellier , a mis en vente le 2 5 i du > mois1;

d'Août i74i,.ceHe de feu M. de Montpel

lier & la vente de celle ci étant faite ^celle;

de M. de Narbonne s'ouvrira ensuite.

Ges deux Prélats ji'avoient: rien : négligé-'

fFvfj powjí
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pour rendre leurs Bibliothèques considéra

bles , soit par les Livres les plus rares & les

meilleures éditions , soit par des suites nom

breuses & bien conditionnées , soit enfin par

les plus belles Relieures.

Le mérite de ces deux Prélats , les rangs

qu'ils tenoient dans la République des Let

tres , font alTés connus du Public , pour qu'il

doive présumer avantageusement des collec

tions faites fous leurs yeux. Ils avoient des

facilités , dont ils firent usage , pour fair,e

venir des Pais étrangers les Livres qui y

étoient imprimés : aufh. les matières Theo-

logiques,la partie Historique , & ceirî de

Belles Lettres y font extrêmement con>:

plcttes.

La Bibliothèque de M. de r.A Berchere

avoir été augmentée par feu M. de çBeau-

veaUj son Successeur, & dans celle de M.

Colbert , on trouve tout ce que feu M. de .

Bousquet, Evêque de Montpellier avoic

rassemblé. j

îi n'y avoit lors des Acquisitions d'impri

mé , que le Catalogue de la Bibliothèque de

Montpellier en z. vol. in-%". qui lc vendent

y liv.

A présent celui de Narbonsie paroît égales

ment en z. vol. in 8°. qui se vend 4. liv.

Ceux tjui v udront acheter , pourront s'a-

dre4 er en droiture au sieur Caraiìove. A

taris
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Taris à M. Martin , rue Saint Jacques.

On prie ceux qui envoyeront des Mémoires ,

d'y joindre la sage & le volume des articles

fu Us souhaiteront.

Arboflede Histoire Angloise en deux

•Parties ,1a première de 214. pag. & la i*.

de 210. A la Haye , chés J.Neaulme. 1741.

Descriptio brevis* Gcmmarum quac in

Musaco Guil. S. R. J. L. Baronis de Crassier,

Celsils. Episcopi ac Principis Leodiensis , in

Caméra Rationaria Consiliarii &c. afiervan-

tur. Brochure in-40. Leodii,&c. m. dcc. xl.

Discours fur la supression des Vicomtés

de Cì'èn de d'Evrccy , prononcé au Bailliage

deCîën,le 15. Novembre 1741- par M.

de Jean , Docteur aux Loix , premier 8c

ancien Avocat du Roy au Bailliage , Siège

PrésiJial , & Hôtel de Ville de Caen. Bro

chure in-4?. a Caën, chés A. Cavelier C

Jean C. Pyron ,1741.

La supression,dont il est ici questionnant

été ordonnée par un Edit du Roy , pour lc

soulagement du Peuple & pourl'acceleration

de la Justice , l'Autcur de ce Discours n'a

rien omis , pour traiter dignement & élo

quemment un fi beau sujet. II n'oublie pas

les Personnes respectables qui ont dtteimi
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né S. Mi ou qui ont concouru en quelque

manière , à faire un changement si avanta

geux ; les Eloges y font précis , & on peut

dire , justes & bien mérités. Nous ne íçau-

rions en dire davantage fans excéder nos bor

nes , & la même raison nous empêche de

raporter le Discours dans son entier.

Explication de l'Ordònnance dU mois

d'Août 1735. concernant les Testamens >par

M. .... Avocat au Parlement , à Avignony

thés François Girard , Imprimeur - Libraire..

174Q..V0I. in-4.0. p< i$z..

Absalon , Tragédie , Par Te Pere Pierre

Xavier Marìon , de la Compagnie de Jésus , .

a Marseille , chés laVerne de ì. 2?..Bíebion,

Imprimeur du Roy, 1740.

: Si nous avions quelqu'un daris la Ville de

Marseille y qui voulût bien nous instruire dans

l'cccasion de ce qui peut s'y paster , qui inte-

rëfle la Littérature ou les Beaux Arts , nous

aurions été fans doute avertis dans le tems ,

c'est-à-dire , il y a plus d'un an ., qu'il a été

représenté au Collège de Belzunce fondé

par M. 4'Evêque de Marseille , dont nous

avons parlé plus d'une fois , une Tragédie

Ibus le nom òìAbsalon , laquelle après avoir

eû tout le succès possible fut le Théâtre de

ee. Collège , fefoûtieiu encore ,& se fait lire

a-yee.
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avec plaisir dans rimpreísion qui en a été

faice peu de tems après.

Nous devons aux Auteurs du Journal deç

Trévoux la première nouvelle que nous en*

avons enë.On trouve un Extrait de cette Pié-

ee dans leur mois de Juin 1741, parfaite

ment, bien fait , Sc qui he laisse irien à désirer;

ainsi pous nous abstiendrons d'en parler ici,

nous contentant de convenir avccl'Auteur

de l'Extrait , qu'il étoit naturel qu'une Piécc

feite & représentée au Collège de Belzunce

ne vît le jour que fous les auspices de cet Il

lustre Prélat. Aussi l'Autcur lui en fak- il no-

mage dans une Epître cn vers qui est à la têtea',

8c qui commence ainsi.

Généreux.Protecteur d«s Filles de Mémoire ,

Brélat.qui parmi nous as rétabli leur gloire ,

Souffre que dans ce jour ces Mères des beaux Art»;

S'aplaudissent d'avoir mérité tes regards ,

Et que te consacrant leurs Chansons immortelles^

filles fassent pour toi ce que tu fis pour elles.

■ ». • - é ■ •

'■. ■ •• * . » V*>-.....V *• •* i 1

Melpomene aujourd'hui te retrace l'Histoixe

D'un Roy , qui d'Israël fût l'amour & lagloire.-

Bieu , qui voulut en faire uh-Ròy selon son cœur ^,

Fit éclater-en lui sa force & sa douceur:

P.ere de tòSujets , Ami tendre & sincère,

Zélateur de la toy /soutien cUj. Sanctuaire ;
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De' l'infidélité- son' bras fut la terreur , -

Et ses Combats étoieut les Combats du Seigneur.

Envain ses Ennemis , animés par l'envie ,

Osèrent traverser une si belle vie.

En vain un Fils ingrar s'élève contré lui ; •

Dieu vengé fa querelle & deviept son apui.

• ■ • ■ « •

' ' » " ' • • • • •

Mais tracer de David le fidèle portrait ,

Belzunce, n'est-ce pas te peindre trait pour traie ì

Je ne dis rien ici des Héros de ta race ,

Us n'ont rien fait de grand que ta vertu n'efface.

Leur brjs a soûrenu !e Trône de r,os Rois ,

Et le Ciel t'a formé pour défendre ses droits. &C.

Observations ,sur ^mlques endraits du

Traité de M.Astruc. De morbis venereis. Bro-;

chure de 13?. pag. 1741. - .- -

II paroîc à Taenia , en Italie , un Ouvra

ge intitulé : Vite de Santi Beati , Venerabilr^

e Servi di Dio délia Citta di Fasnz.a , Opéra

di Romualdo Maria Marnant , Sacerdote

. Faentino , 1741. in 40.

On publia il y a quelque tems à Florence

une Brochure contenant une Dissertation

curieuse touchnnt les Lunettes ; en voici le

litre ; De gli Occhiali da nœzo , inventati

d*
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da Salvino Armait , Gentiluorno Fiorentino ,

fer Antonio Maria Albizjúni , in 40. Elle est:

dédiée au Cavalier André da Verazz.ano.

On vient de publier à Lucques , avec des

augmentations considérables , la nouvelle

Edition d'un Ouvrage touchant l'Histoire

Ecclésiastique de cette Ville. VOuvrage est

en Italien.

On trouve à Góttingue , chés Abraham

Vandenìooek^ , Imprimeur , un Recueil de

Dissertations touchant le Droit naturel. L'Au-

teur y fonde son système sur la diversité des

instincts de la Nature humaine. UGuvra*

ge est en Latin , 1740. in 40.

Le même Libraire a publié un autre Ou

vrage intitulé : Joannis Jacobi Hubert , dt

Aíedulla Spinoli , fpeciatim de nervis ex ea

frovenient'éus commentatio } cum adjuntlis ico-

nibus , 1741. in 40.

Etat Politique de t'Europe , Tome?

4. 5. & 6. in 8°. 1740. A la Haye , chés

Adrien Moetjens. Le 4. Volume commence

en Janvier 1739. & le 6. finit en Décembre

1740.

Nouvelle Edition de la Logique^

ou Système des réflexions qui peuvent con

tribue!
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tribuer à la netteté & à retendue de nos cot>:

noissances y par M de Croulas f Membre de

l'Académie Royale des Sciences de Paris &

de Bordeaux , revûë , considérablement aug

mentée & divisée en six Volumes in 12.

A Laufane , chés Marc- Michel Bousquet ,

'& Compagnie , 1741. Cet Ouvrage se trou

ve auílì à Genève.

Le 31. du mois dernier ,1e Pcre de ia

Santé , l'un des Professeurs de Réthorique au

Collège de Louis le Grand , y prononça uti

Discours en latin , très-éloquent , en présen

ce du Nonce , de plusieurs Prélats & d'un

grand nombre de personnes de distinction.

II examina dans ce Discours , fi la Nation

Françoise efl aujfi propre au Commerce qu'élit

l'ejì à ia Guerre.

En parlant dans le premier volume du

Mercure du mois de Décembre dernier , de

l'ouvérture du Collège Royal , on a dit que

M. de Fiennes , Secrétaire & Premier Inter

prète du Roy pour les Langues Orientales

expliquera un Manuscrit Arabe de la Biblio

thèque du Roy , intitulé les Musessages. Ce

qui a besoin d'être rectifié..

M. de Fiennes traduisant en latin le titre

de ce Livre Arabe , s'est exprimé en ces ter

mes \.Libei> quifçribitur Sapisntum MnJ&itm,
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Le Cabinet des Sages. L'Imprimeur du Pro--

gramme a mis par ignorance Sapientum Mu-

/arum , erreur qui a passé dans le Mercure p»

2695. & qu'il est bon de corriger. »

INCLÌTO , DOCTO , P10, neenon ingénia

so viro , Gilberto-Carolo le Gendre , Mar

chions de Saint Aubin , supra Ligerim}Ere^

derìci Rinners

E P 1 G R A M M A.

Ex risA Ligeris volât Indit* fama per oibemt

Te DaHum dicic , te vocat \\\ì/Pium>.

Dcbellata tuas dumspargit Opinio laudes ,

îert ipsa ingenii mica trophaa tui.

'AS S EMB L E'£ Publique de VAcadémie

d Arras. Extrait dune Lettre écrite de cette

Ville le 1 5 . Février 1742.

LA Société Littéraire de cette Ville tinÇ-

le 3. de ce mois son Assemblá-e íblem-

nelle. Le Directeur en fit i'ouverture par le.

discours suivant. ■ <

» MESSIEURS,

» C'est avec raison que vous avez ordon-

» né par vos Statuts qu;il y auroit en certains

» tems de l'année des Aljemblées solemnel-

» ka,, QÙ ciucua î\iX. obligé de se trouver.:,

. ....... Dans,
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» Dans ces jours distingués , on s'excire l'un

"l'autre à remplir avec une nouvelle ardeur

» les projets , que vous avez formés , en éta-

» blissant cette Associatioá. Le zélé se ra-

» nime ; & il prend une vivacité plus gran

it de, à mesure que l'on peut reconnoître les

«progrès qu'on a faits. Tout commence-

» ment est foible i La plus haute Littérature ,

» ainsi que les plus puissans Empires , n'a été

» souvent dans son origine , qu'une source

» languiíïante , qui scmbloit devoir tarir ,

» en naissant. Cependant si vous voulez vous

» rapeller ce que vous avez fait , depuis

» que vos Assemblées sont instituées , vous--'

» ferez surpris que dans un tems si court 3

» vous ayez déja produit plus de choses, que

>* toute la Province ensemble n'en produis

» soit dans un grand nombre d'années ~

» avant rétablissement de cette Académie.

» Parcourez vos registres ; vous y trouverez

» quantité de Harangues , qui pour être res-

« serrées en peu de mots, n'en sont que plus

.» vives Sc plus ingénieuses. Vous y lirez des

» Discours , qui réunissent dans une juste ■

» étendue la force de la pensée & la solidité

» du raisonnemPnt , avec les grâces du style

H & les fleurs les mieux choisies de l'Elo-

» quence : Vous y verrez des Dissertations

» pleines d'érudition & de goût , des Trai-

» tés historiques , qui ennoblissent déja k

ménjoúe
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.»? mémoire de nos Pères., & qui nouspro-

» mettent pour l'avenir une connoissancç

» parfaire de l'Histoire de cette Province,

» La Poésie même , ce langage enchanteur

» & divin , mais si peu connu , dirai-jc , íi

» redouté & peut être si méprisé de nos An-

» çêtres , n'a pas été totalement négligée par

is mi npus ; & le peu d'ouvrages que nous

» avons vûs en ce genre , suffisent du moins

» pour annoncer le talent de ceux qui le cul-

« rivent.

» C'est ainsi , Messieurs , que plusieurs

» d'entre vous ont déja mérité íes aplaudif-

»; semeris du Public : il n'en est aucun , qui

» ne puisse les obtenir de même , quand il

•» le voudra \£i nous avons tout lieu d'efpe-

»,rçr que nos succès augmenteront dé jour,

» en jour. •

«En effet, que ne devons-nous pas atten-'

» dre de ces recherches exactes , que vous

» faites par vous-mêmes , ou qui se font à

'» votre pnere , en tant d'endroits de }a Pro-

» vince ? Par- tout on rassemble des mate-

» riaux épars , on puise dans les titres an-'

» ciens des lumières trop long-tems offuf-

» quees ; on décrit l'extcrieur du Païs, on.

» dé.velope son économie , ses avantages

>» &c ses Privilèges. Les uns , par des Extraits

» fidèles , ramènent fous un seul poinc de

» vue , des faits dispersés dans une multjtu-f
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»> de d'Auteurs & par-là même ignorés ; les

»> autres rapellent au jour- des monumcns an-

« tiques , qui , malgré leur utilité , parois-

» soient consacrés à un profond oubli ; &

« si l'on avort fait dans quatre Canrons dç

•» rArtois les observations Géographiques ,

» qui font presque achevées dans les envi-

»> rons de cette Ville , nous aurions déja une

»> connoissance précise de la plûparr des po-

« sitipns de Lieux , que nos Cartes ont juf-

» qu'ici mal déterminées. Que ditai je en-

« fin ì de tous côrés on nous prépare des

« flambeaux pour nous éclairer, & déja nous

f sentons qu'ils nous annoncent un beau

»> jour.

» Les voilà donc ces fruits p\êts à meurir,

» ces fruits imprévus d'une Académie pres-

i> que encore au berceau. Qu'on ne deman-

« de plus quels ont été nos desseins , en la

n formant. Quel but diíòit-on i se propo-

« senr-ils ? A quoi prétendent ils parvenir

»> & que produira cette nouvelle Société >

» Quand verra-t-on de ses œuvres ? La se-

» mence est pourtant jettée ; déja elle a pris

« racine , & bien-tôt , j'ose dire plûtôt que

» nous ne l'eíperons , la moisson fera prête

« à faire. Oiii , Messieurs , & je ne íçaurois

» trop vous féliciter fur ce magnifique pro-

» jet , que vous formâtes l'an passé., quand

•» vous entreprîtes la Description générale de

cette
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*t cette Province. Entreprise digne de vous

» fans doute , & digne des plus grands élo-

» ges ; entreprise immeníe &c que l'homme

« le plus laborieux n'oserait tenter , mais

» qui partagée entre Tant de personnes éclai-

» rées , ne passera pas les bornes d'une occu-

»> pation honíiête & agréable. Et qu'impor-

« te après tout que lc travail soit grand &

»» pénible , pourvu qu'il soit utile à nos Con-

» citoyens ? Quel plus beau présent pour-

» rions- nous leur offrir, que de mettre fous

» leurs yeuse le détail de leurs differens avan-

» tages ? Une Deseriprion exacte & circonf-

»» tanciée de chaque Lieu, en leur faisant con-

» noître le Pays où ils vivent , les avertira

» des biens , que le Ciel a répandus fur no-

» tre Climat. Nous ignorons pe'u<*être une

» partie de nos richesses : la nature , souvent

» mystérieuse , se plaît à les cacher , pour ne

» les révéler qu'à des yeux attentifs & per-

» çans. Que de Mines , que de riches *Car-

» rieres , que de Sources salutaires , de Sim«ì

» pies & de Minéraux demeurent inconnus ,

»' faute d'attention , pendant une longue fui-

» te de siécles ! Combien de foibles ruiíleaux,

« conduits par des mains habiles } font de-

» venus des Rivières navigables ■! Que de

» Bruyères qu'on croyoit infertiles , ont por-

» té dans la fuite d'abondantes moissons !

» Nos recherches découvriront peut - être

quelques-;
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» quelques-uns de ces Trésors ; J'Industrie

» les fera valoir pour l'utìlité publique , &c

» le Commerce en prendra de nouvelles for-

» ces.

» On verra en mçme-tems dans un re-

» cuéil hon suspect la source & le principe

» de nos Usages , de nos Droits , de nos Pri-

» vileges ; on les verra , dis-je , apuyés suc

» l'autorirc de l'Histoire , sur ^'authenticité;

» des Titres originaux , fur les mérites de

» nos Ayeux , & plus ils paroîtront fous un

» même point de vue , plus ils se soutien^.

» dront les uns par les autres ; plus ils seronc

» manifestés au Public , & plus nous aurons

s» de moyens pour nous y maintenir. Com-

» bien de fois par l'ignorance où l'on étoit

» de leuporigine, & de leurs vrais fondc-

» mens , les a-t'on vus tout à coup ébranlés

» 8c prêts à s'évanouir ! Combien de fojs

» dans les affaires pressantes de la Province ,

» a-t'on été obligé de feiiilicter à la hâte des

» Chartres oubliées , souvent disperséeSj qu'il

» falloir étudier long - sems , pour ,y décou-

» vrir la vérité obscurcie par les nuages des

» années ! L'ouvrage que vous projettez fera

n disparoître tous çes embarras , & metcant

» au grand jour nos diverses prérogatives , U

» empêchera qu'on ne les attaque par jgno-;

» rance , en même - tems qu'il fournira aux

» Pères du Peuple des armes toutes prêtes
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"•pour les défendre. N'en pouvons-nous pas

» dire alitant des différentes Communautés *

» des Corps de toute espece , Civils &c Ec~

» clésisfftiques pour qui fans doute il doic

■» être bien intéressant de -divulguer leur8

» Droits t leur-s Privilèges , leurs Exemp-

» tions , soit pour en joiiir plus paisiblement

» soit pour faire mieux éclater les Titres &

* les honneurs , dont ils font décorés ? Et

» quel remède plus efficace contre les acci-

» dens inopinés , contre les ravages de i'in-

*> cendie , contre les désordres de la guerre

» & tant d'autres malheurs trop souvent

» éprouves í Quel autre moyen plus prompt

» de réparer en quelque* sorte ces désastres

» terribles , où l'on a vû des Archives entic-

» res totalement dissipées & anéanties ì

» D'un autre côté , quoi de plus utile pour

» les Habitans de ce Pays , mais plus encore

»> pour les Etrangers qui y ont des intérêts ,

» que de raproeber dans un même Volume

» les Usages particuliers de chaque Canton ,

» ces Règles si différentes dans, les differens

» Lieux } & tout ce détail économique , qui,

» pour n'être pas assés publiquement çon-

» nu , suscite tous les jours aux Particuliers

n tant d'embarras & d'incertitude ? Quoi de

» plus nécessaire que d'éclaircir les faits anti-

n ques, & de déterminer, l'érat ancien de

» chaque liçu , pour faciliter l'intclligcnce

/. Fol. G » des
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» des Titres qui y ont raport , & dont nous

». sommes tous les jours obligés de nous fer-

» vir ? Quoi de plus flateur que d'exposer

« aux yeux des Etrangers les mœurs de çe

» Peuple , dont la candeur & la franchise ne

» peuvent qu'exciter leur estime &c devroit

j> leur servir de modelé ;

» Ce n'est pas tout encore , la connoiflan-

» ce , que nous acquerrerons par là de l'étac

» intérieut de cette Province, & de fa consti-

» tution ancienne & moderne, fera le fonde-

» ment le plus aíTûré de notre Histoire. Par là

» nous réussirons en peu de tems , nenj pas à

» £bxmer,comme il arrive d'ordinaire,urrfissii

» peu suivi de faits communs & généraux ,

#t mais à déveloper de siécle en siécle la

» vraye disposition du Pays, & à pénétrer la

» cause & le motif de chaque événement,

» C'est alors qu'il nous fera facile de déployer

>j aveç certitude la fuite de nos Annales , &C

» de ressusciter les noms trop peu célébrés de

» tant de grands Hommes, à qui ces Con-

» trées ont donné le jour.

« Je ne finirois pas , si je voulois étaler ici

» tous les avantages d'un Projet où le Public

u & les Particuliers ont un intérêt égal &

» dont l'exécution doit relever pour jamais la

» gloire de notre Patrie.

» Nous devons donc, Messieurs, réveiller

» de plys en plus notre ardeur, & faire chaque

» joue
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» pur de nouveaux efforts pour avancer le

« succès d'une si belle entreprise. Songeons

» que nous sommes comptables de nos tra

is vaux , non feulement à la Province entie-

» re , dont les regards font fixés fur nous

» mais encore 1 un Protecteur illustre , qui t •

» peu content d'avoir acquis tant de gloire

» dans les combats , cherche une autre es-

» pece d'immortalité' dans l'apui généreux

» qu'il daigne offrir aux Belles-Lettres. C'est

» pour exciter en nous cette noble émula-

» tioa ,qu'il n'a point cessé de nous pré-

» venir par de continuels bienfaits ; &

» peut être , en ce moment , nous en pré-

» »;parc-t'il encore de plus signalés. Hâtons-

» nous de les mériter par une fuite de pro-]

» grès j qui remplissent dignement íbn at-

» tente. Plusieurs d'entre nous ont donné

» l'exemple ; que chacun s'empresse de les

» imiter ; que chacun se fasse un devoir de

» mettre en œuvre les talens qu'U a reçus de

» la Nature -, & bien-tôt par votre attention

» à nous communiquer vos lumières , par

» votre aplication à en acquérir de nouvel-

» les , &. surtout par votre assiduité régulière

» aux Conférences , vous arriverez à la per-

» section d'un Ouvrage , qui doit combler

» d'honneur cette Société.

Lorsque le Directeur eût fini son Discours,

un autre Associé récira plusieurs Piéces de

G ij Poésie:
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Poésie : il commença par une Ode intitulée

la Santé , trqpNétenduë pour l'insérer ici dans

son entier, on en transcrira seulement quel

ques Strophes, où l'Auteur fait parler un Ma

Jíide livré au désespoir.

De ce lit horrible on j'endure '

,Mille suplices rassemblés ,

.Sur quelle riante Peinture

Portai- je mes regards troublés ?

J'y vois Cléonte armé d'un verre.,

Le front couronné de lierre ,

Sacrifier au Dieu du vin

J'y vois Damon plein de tendresse , '

Aux pieds d'une aimable Maîtresse

S'enyvrer d'un charme divin.

*

Pour des yeux aux larmes en proye

Que ces objets font -défolans '.'

Plus je vois éclater de joye ,

Plus mes chagrins font violens.

fui , Plaisir , fui loin de ma vûp;

Helas ! pour mon ame abatuë

Tes agremens ne font plus faits j

Veux-tu donc que par ta présence

Je sente encor mieux ^impuissance

<Jui me prive de tes bienfaits ?

Fuyer,
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ïuyez , vous , dont l'Art illusoire

En vain cherche à me soulager ;

Dans l'amercume la plus noire

Je veux aujourd'hui me plonger.

. Qu'en ces lieux règnent les ténèbres^

Que mon Lit dgfcoiles funèbres

Désormais soit environné ;

Aux feux du jour impénétrable ,

Qu'il soit l'image déplorable , ..;

Du Tombeau qui m'est destiné.

*

O Mort , ó Déesse inflexible , • » .

Tu vas détruire ces accords .

Ce lien incompréhensible ,

Qui joint &"mon ame & mon corps;

, Tyran cruel à* qui tout cède ,

Viens , de l'horreur qui te précedev

Je prens plaisir à m'occuper :■

Le Désespoir est mon seul guide ^ /

Je brave ta faulx homicide ;

Viens , hâte- toi de me fraper.

L'Ode fur la Santé fut suivie d'une Fable

& de cette Imitation ou Traduction libre

de la. belle Ode d'Horace , qui commence,

ainsi : Nullms argento color tst.

L'Argenr , ce Dieu muet que l'Univers adore

Dans L» main du. vrai Sage est un bien précieux ;

G ii) Mais-
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Mais caché fous la Terre , il est plus vil encore

Que ce vil Elément , qui k voile â nos yeux.

Sur un Frère indigent tu versas tes largesses /

Procule $ tons les tems chanteront ce bienfait ;

Heureux , qui , comme toi j(jrouve au sein des ri

chesses

La source de la gloire Sc du bonheur parfait t

Avare insatiable 3 en fouillant dans les Mines t

Tu cherches une borne à ta cupidité j

Mais tes projets font vains , si tu hé déracine»

Le principe secret de cette avidité.

L'Hydsopique , jouet de sa propre indulgence ;

D'un torrent de Liqueurs s'abreuve vainement;

Si I'Art ne vient chasser l'invisible semence

Du feu toujours nouveau , qui cause son tourment.

Peuples , vous enviez cette pourpre sublime,

Qui couvre le Mortel dont vous suivez la loi j.

Vous ne connoissez point l'ttsagé légitime ,

Et du terme d'heureux , & du beau nom de Roi.

&

Quiconque porté trn Sceptre , Sc s'assied fur le

Tréne ,

Da
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Du Titre de Monarque est par vous revêtu ;

Mais si des Passions la troape l'environne ,

II n'est qu'un vil Esclave aux yeux de la Vertu.

Phraate couronné d'un riche Diadème,

Pour jouir de son rang fait d'impuissans efforts :

Celui-là seul est Roy, qui règne sur lui-même ,

Et dont l'œil satisfait dédaigne les Trésors.

La Séance fut terminée par la lecture d'un

Mémoire Historique & Géographique fur

Lens en Artois , composé par un Chanoine

de cette Ville.

Estampes nouvelle s.

1. LA Croix qui aparoitdans le Ciel à l'Empe-

reur Constantin Estampe en large , d'une très-belle

composition , excellemment gravée par M. Tardieu,

d'après le Tableau de P. P. Rubens > du Cabinet da

M. le Duc d'Orléans. ,

i.Le Baptême de CoNSTANTiN,gravé par le mê«

me aussi d'après Rubens, qui est dans le même Cabi

net. Nous avoas déja fait remarquer , quand l'occa-

sion s'est présentée , que cet illustre Peintre avoie

eû le bonheur , plus qu'aucun autre Professeur de

son siécle, de trouver d'excellens Graveurs; le*

deux Estampes que nous annonçons font une preu

ve certaine de cette vérité, selon le sentiment de

tous les Connoiffcurs. Ceux qui connoiíîentles Ta

bleaux originaux , d'après lesquels ces deux Estim-

pes sont gravées , donnent encore de plus grands-

éloges à M. TardieU,

G iiij, ' Sain*
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j. Saint Jérôme dans le Désert , Estampe en

hauteiir, gravée par le même , d'après le Tableau

peint par P. d'Ulin , qui est dans la Chapelle de M\.

Bignon , dans l'Eglife des Filles de S. Thomas.

Certe Estampe est dédiée à M. Jérôme Bignon,Che-

vatier , Marquis de Plancy , Vicomte de Semoine ,

Conseiller du Roy en ses Conseils, Maître des Ra-

quêtes Honoraire de son Hôtel , Bibliothécaire de

S. M. Intendant de la Génequalité de Soiffons. On

lit ces Vers au bas.

Comme il est de votre Maison

Bt le Patron & le modèle ,

Accordez de grâce à mon zélé]

Qu'il paroiûe foui votre nom.

Tardif».

Ost trouve ces Estampes , qui sont fort recher

chées par tous les Gens de goiît, chés M. Tttrdìtu,

xuc S. Jacques , 1741.

Les Adieux , Estampe en large , fort bien gra

vée par A. Laurens , d'après le Tableau original da

Philipe Vauvremens , & de la même grandeur , du

Cabinet du Chevalier de la Roque. On trouve cette

Estampe chés le Sr Laurens , Graveur , rue de la>

Vannerie , à l'Ange S. Michel.

La fuite des Portraits des Rois de France , des

Grands Hommes , & des Personnes Illustres dans

les Arts & dans les Sciences, continue de paroître

avec succès, chés Odieuvre , Marchand d'Estampes ,

rue d'Ajijou ; il vient de mettre en vente ceux de

Philips I. XXXVIII. Roy de France , mort à

Melun le t j. Juillet 1 108. après 48. ans de Règne,

defliné par A. B«ix,ot , & gravé par J. G, ffiU-

Louis
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Louis II. de Bourbon, Frincb de Cokde', né

à Paris le 18. Septembre itfij. mort â Fontaine

bleau le 11. Décembre 16Ì6. dessiné par Nanteiiil ,.

& gravé par P. le Febvre.

Leopoid , Prince d'Anhalt Dissau , Géne-

ralifKme des Armées du Roy de Pruffe , & Générai!

Feldt- Maréchal de l'Empire , peint à Berlin par

Pesne , & gravé à Paris par ]. G. WiVL.

Pierre Cardinal k-h Berulle , Fondateur Si

Premier Supérieur Général de la Congrégation d*

l'Oratoire de J. G. N. S.

Michm de l'Hospitae, Chancelier de France,

né à Aigueperse , çn Auvergne, en rsoj. mort à;

Vignay , près d'Etàmpes, le 13. Mars 1-673. peint

par T. H. St gravé pâr- E. J.

Le sieur Boucher, Marchand d'Estampes, de

meurant Place d^u Vieux Louvre , proche les Apar-

temens de la- Reine , aux Maisons de M. Capperon^ 1

vend toutes sortes d'Estampes nouvelles , gravée»

fit les meilleurs Auteurs-, encadrées avec vertes

blancs & fans être encadrées; il fait & vrnd ausli

tontes Tortfs de Desseins des-plus à la mode, pouc

Meubles & Broderies. Le tout à juste prix.

Ee sieur le Rouge; Ingénieur-\ Géographe du Roy,,

rue des Grands- Augustins , vis- à vis le Panier fleu

ri , vient de mettre au jour une nouvelle Carte de1

la Bavière , avec les Plans , ou. l'on trouve deux-

mille Positions de plus que dans celles qui ontparii

jusqu'à présent; les grandes routes y- sont- au/fc

marquées.

Une Carte d'Allemagne & de l'Italie , enluminée;,

oiVsont distinguées toutes Jes Provinces de lâ succès-

ffion du feu Empereur , & les Etats présens des.

Punces de-ltaifirew
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Une Carte de la Westphalie , fort détaillée , av

les Routes , les Plans de Munster, de Paderbornn

&c . avec les Quartiers de l'Armée du Maréchal

Miillebois.

M. Bouvard vient de mettre au jour un sixième

Recueil d'Air» sérieux & à bi>ire , à i. i. & 3. voix,

avec accompagnement de Violon & de Flûte , mê

lés de Récits de Basses , Ariettes , Brunettes , Mu

settes & Vaudevilles. Prix j. livres. U vient de don

ner encore la Fête de Cloris , Cantate à voix feule,,

avec accompagnement de Violon , de Flûte , de

Hautbois, dè Bail,n & la Baflç, continue ;& un

Air Italien , auífi avec accompagnement de Violon

rendent à Paris , chés J.'Auteur , Cour du Dragon

Ste Marguerite , Fauxboug S. Germain ; la veuve

Boivm y rue S. Honoré . à la Règle d'or ; le €Urc„

rnë du Roulle , à la Croix d'or , & chés M. Hue t

Graveur , rué S. Honoré , chés M. Canelle , Mar-»

chand Bonnetier , à côté ciu Palais Royal.

On trouve du même Auteur, aux mêmes Adresi- j

ses, ion premier 1. 3, 4. & j. Recueil d'Airs, tou3

iu prix de ). livres chacun , excepté le premier ¥

qui est rare Son Opéra de Médus , Roy des Medes,. ;

imprimé par L xtrait. Prix j. livres. Son Opéra de-

Caílandre , partition générale , imprimée. Prix

ìq. liv. Un premier Livre de Sonates à Violon seul,,

avec la Balle , gravé. Prix 10. livres. La Nimphe de

la Seine, ou la Fête Galante , Cantate , avec ac

compagnement de Violon & de Flûte. Prix 1. liv»

L'Amour Champêtre , Cantate , avec accompagne

ment de Violon. Prix 1. livrfs g. fols. Le Prin-

tem-5 , Cantatille . l'Hyver , Cantatille j. Nanette %

Cantatille , avec accompagnemens de Violons r

flûtes & Musettes ; chaque Cantatill» une liv. *• Ù.

continue. Prix %. livres 8. sols. Ils ici
i - \ i r* m I __ «-k *
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Vne Paraphrase sur le Pseaume Usquequo Domine ,

enrforme de Cantate. Prix -une livre 10. sols.

Le sieur Hué , Graveur de Musique, donne avis

au Public qu'il vient de graver un Livre de douze

Sonates à Violon seul & la Basse continue , Opert$

Prima , par M. Handel.

Un Livre de six Sonates à Violon seul & la Basse

continue, Œuvre posthume del Signor Albinoni.Vún

4. livres 16. sois.

Un Concerto- Primo del Signor Scarlatti, Prix;

I . livre 16. fols.

Un Livre de six Sonates en Trio , pour la Flûte ,

le Violon & la Basse , Œuvre second , par M.

Pichler, Prix 6. livres, '

Un Livre de six Sonates potir deux Violoncelles,

par le Signor Sun Martini Prix 3. livres ii. fols*

Le Chafleur Galant , Recueil d'Airs pour deux

Cors de Chaflè, ou deux Trompettes. Prix r. L 4-f-

Un Livre de Menuets Italiens des célèbres Leo-

narda Vinci , Scarlatti , Bononcini , Bersarde Pa-

laz.z.0 , Gieseppe , Veronese , Nicolo Vanieri di Romar

Martini & Valmontt , recueillis par M. Bouvard

Prix i. livres.

Un premier Recueil d'Airs sérieux & à boire , *

une 1. & 3 . voix , par M. J. B. Charles. Prix 3. liv.

Le sieur GUchant, Maître Ecrivain', vienr de don

ner au Public un Traité d'Ecriture , dédié à M. le

Duc de Chartres , fous le ritre de Démonstrations

de feu M. Rojsignol ; il Ta enrichi de plusieurs Piéces.

gravées d'après le Chef-d'œuvre de cet excellent

Maître. Le Sr Glachant a eû en vus , en travaillane

à ce Traité , de réparer , autant qu'il lui a été pos

sible , la perte que le Public a faite par la mon pré--

matuiéï de M. Rossignol , qui vouloir dooner u»

6 yj gU»
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plus beau jour au Livre de M. Alais, en y ajoûtarrr

les Démonfìrations , & dont il a toujours suivi les

principes ; & son intention étoit de faire voir que les

principes qu'il tenoit de Mrs Alais . Sauvage & plu

sieurs autres grands Maîtres , étoient les seuls pro

pres à l'avancement des Ecoliers ; qu'au contraire

les nouveaux principes établis par quelques Maîtres-

leur étoienr^préjudiciabíes ; c'est ce que le Sr Gla-

chanc, Elevé de M. Rossignol , a crû devort entre

prendre , étant parfaitement instruit de fes dessein»

à cet égard. La Gravure est en partie du Sr Bailleul,

l'aîné , & en partie du Sr Aubin ; on espère que le

Public sera d'autant plus content de ces Gravures „

que l'on peur dire qu'il' verra dans les Copies, les:

admirables Qriginaux du Chef-d'œuvre de M. Ros

signol. , •

AVIS AV PVBLLC.

Quoique dans l'Etablissement de la Pension d'Al-

fort , proche Charenton , la dureté des précédente»

années dût faire crain.lre que It succès- de cette en-

weprise ne répondît pas au Plan qu'on s'étoit d'â-

bord' formé , il' est constant néanmoins que l'exe-

cution des nouveaux arrangemens qu'on vient de

prendre , y attire journellement un bon nombre de

jeunes Pensionnaires , qui profitent très-utilemenc

des sages dispositions de cette louable Société , par

Pavaritage qu'ils y trouvent , rant par le choix , que

par l'augmentation des Maîtres dans tous les exer

cices qui conviennent à une belle & noble éduca

tion , qui ne consiste pas feulement daus une par

faite connoissance & une pieuse pratique de la Re

ligion Chrétienne , comme ausli dans l'étude de là

Grarnmaire Françoise & Latine , de l'Ortographe ,

de la belle Ecriture , de l'Arithmétiqae , de la Cos

mographie , de la Géographie , de l'fîistoire , de 1*

fi&uaeuift
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fìéométrie , du Blason , de la Danse , de Ja Musique

& de l'exercice des Armes , mais encore dans la

pratique des Langues Allemande & Italienne. Ainsi'

on est persuadé que le Public sçaura bon gré de cet'

Avertissement , auquel on ajoutera qu'on s'est fait

une loi de n'y plus admettre que des Enfans de îa

première jeunesse , ceux d'un âge plus avancé n'é

tant pas susceptibles de- toutes ces différentes ins

tructions. H est bon aulîì qu'on sçache que l'on

continue de fournir des Meubies à tous les Pension

naires , & que quant à l'entretien, on s'en chargera

volontiers pour un prix raisonnable, en faveur de

ceux à qui cela conviendra. II faut s'adresser à M,-

l'Abbé Marin „ Clerc ordinaire de la Sainte Cha

pelle , Cour du Palais , i Baris , ou bien à Alfott y,

près Charenton.

Le steur Renault a inventé une petite Lanterne,

nommée le petit Falot Dauphin ; elle est composée-

avec du papier plissé, & travaillée très- ingénieuse

ment ; on y voit est- dehors un dessein qui repré

sente plusieurs Dauphins entrelassés , & au milieir

un Eculîon aux Armes de France , avec deux bran

ches de Lauriers qui le renferment. Cette petite

Lanterne est peinte de différentes couleurs , qui

font un effet très-agréable à la vû'é, au moyen d'u

ne petite bougie allumée & placée au centre de la

Lanterne L'Auteur a composé aussi f pour la rendre

encore plus utile)un étui de carton pour la renfermer,.,

qu'on peut mettre-dans la poche ; on la trouve chí'S>

le- Sr Renault, Marchand Cartier, rue des Mar-

mouzets , aucoin de la rue- Perpignan , 1741.

La veuve Bailly renouvelle au Public ses assuran

ces , qu'elle n'a point quitté son commerce , & que

les. véritables Savoneues de pu§e crème de Savon ,.

dont
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dont elle seule a le secret , se distribuent toujours

chés elle , me du Petit Lyon , ìl'Image S. Nicolas,

proche la rue Françoise , Quartier de la Comédie

Italienne.

Le sieur Durttnd , Expert pour la conservation"

des Dents & pour toutes les Opérations de la bou

che , a trais Remèdes spécifiques ; l'Opiat Royal ,

l'Elixir , & l'Eau d'or pour les cas ci- après dé

nommés.

L'Opiat raffermir les Dents branlantes , acime Sc

fait croître les Gencives rongées , blanchit parfai

tement les Dents , fans offenser le lustre de l'érnail,,

les tend douces , empêche que les Gencives ne tom

bent en bourlet , que l'on ne fente de la bouche ,.

& liquifier le sang grossier. Les Pots font de

de j. & de f. livres.

L'Elixir, par fa vertu, pénétrante pour les douleurs

de Dents, détruit toutes les corruptions qui les-

minenr fous les alvéoles rrésout les tumeurs, ureu-

iit les abfcès , & fait sortir le pus & la, matière ,.

guérit le chancres qui viennent au Palais, à la

Langue & aux Gencives , lesquels ont des fuites,

très- fâcheuses , corrige les humeurs âcres qui tien

nent ou paroiff.'nt tenir de la nature du Scorbut

&c. Les Bouteilles font de i. livres to. fols, de 3.

livres 10 (bis & de 6. livtès.

L'Eau d'Or de Gr-nade est pour les ffuxions &

les gonflcmens d« Gencives les plus considérables ,

les dissipe en très peu de tems , procure des avan

tages ré. 1s & peimanens à toutes les parties de la

Bouche. Les Bouteilles font de 1. & de 4. livres.

Il avertit aussi que parmi tous" les secours qu'il £

chés lui pour le bien & l'embellissement de la Bou

che , on y touve des Dents artificielles , faites de

manière à contemer.^outes les personnes qui en onr

k'íoin» 0.
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11 vend des Racines très-falutaires , qui embau

ment la Bouche , à 1 f. fols le plus haut prix.

Il va le matin où on le demande , & l'après midi

on le tiouve cliés lui.

Sa demeura est avec Tableau , rué S. Hcntré , vis-

à-vis la Fontaine de la Croix du Trahocr , au fre-

mit* Afartemeni

' ■*■**"*••* 4'

LE «RHUME GUERI PAR LE VIN,

C HA N S O N.

QUel changement, grands Dieux ! d'une toux

effroyable

Je fuis guéri fans Médecin ;

Je ne chantois plus , mais le Vin

A dissipé ce Rhume épouventable ;

De mon creux revenu , mes organes ouverts ,.

De Bacchus déformais publieront la victoire,

Et la voix qu'il me rend , par mille sons divera;

Fera retentir dans les Airs

D« son Jus précieux le triomphe & la gloire..

CHANSONETTE..

L 'Amour , les yeux baignés de pleursj.

Ces jours passés se rendit àCythere^

Fl y St contre vous des plaintes à fa Mere

e qu'en paraissant sous ses traits enchanteur.,.

Vous aviez- blessé plus de cœurs ,

Que lui-même il n'auioic pu faire.

S*EC~
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SPECTACLES,

LE 30. Janvier, & les trois derniers jours

du Carnaval, l'Acadérriie Royale de Mu

sique donna trois différentes Picces en Musi

que ; la première intitulée le Temple de GrìMe,

Pastorale en un Acte , représentée le 31. Oc-

bce dernier , dont on a donné l'Extrait dans,

le Mercure de Novembre fuient; la second,

de , la Fête de Diane , nouvelle. Entrée ajou

tée aux Vêtes Grecques & Romaines y en Fé

vrier 1754. & la troisième.„ les Amours de

Ragonde y Comédie en Musique , en trois

Actes , représentée pour la première sois lè

31. Janvier dernier. Cette derniere Piéce est'

divisée en trois différentes Entrées -, là pre

mière a pour titre , la Soirée de Village > la

seconde , les Lutins; & la troisième, la Noce-

& le Charivari. Voici an Extrait abrégé de

cette derniere Piéce.

Au premier Acte , le Théâtre représente

un Hameau.

Ragondé , après avoir invité tous lès Gar

çons & toutes les Filles du Hameau à s'oc

cuper à quelque ouvrage , parle à Colin de

tfamour qu'elle a pour lui -r Colin lui dit de

s'attacher: à son. ouvrage , pour montrex l'e
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xêmpíe. Ragonde n'est pas satisfaite d'une

pareille réponse. Colin achevé de l'iiriter ;

en lui disani qu'il ne songe pointa elle, mais

qfci*ìl aime fa fille Colette. Ragonde s'envr

porte contre lui , & lui dit :

A ma Fille !' merci de moi r

JeVétranglerois avec elle ,

Plûtôt que de l'avpir mariée avec toi.

Mathurine , pour calmer lajcolere de Ra~

gonde , propose de conter quelque histoire

divertissante. Ragonde y consent x Sí contç

la sienne. La voici..

Un jeune Berger de vingt ans-

Aimoic une jeune Bergère ,

Mais il plaisoit fort à sa Mere ,

Qui vouloit l'épouser en dépit de ses dents.

La bonne femme étoit Sorcière :•

Pour punir le Berger insensible à ses feux ,

Elle en fit un Matou , qui devint furieux ,

Et se précipita du haut d'une goutiere.

Colin chante les Vers suivans^pour riposte*

à Ragond^

Une Vieille avoit quatre dents,

Dont elle ne se íervoit guere ;

Elle vouloit encor être mere ,

fn épousant par force un Berger de vingt ans.
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Il méprisa cette Megere ;

Elle voulut punir ce Berger dédaigneux ;

Mais lui , pour empêcher fes defleins dangereux ;

L'envoya soupirer au fond de la rivière.

Ragonde répond à Colin :

II suffit ; je t'entends , & tu me connoîtras»"

Lucas promec tout bas à Ragonde de I»

venger , & lui dit qu'il en a concerté la ma-

ftiere.

Mathurine , pour faire cesser cette que

relle qui vient troubler la Fête , invite lcí

Filles & les Garçons du Village à chanter Sç

à danser. Elle leur parle ainsi:

Accourez , jeunes Garçons ;

Mêlez vos pas à rios Chansons ^

Venez folâtrer St rire ;

-Que le plaisir vous guide & vous attire :

Ne suivez point d'autres leçons ;

Ces biens purs , dont nous jouissons-,

A nos désirs doivent suffire.

Les Chants & les Danses sornpnt la Fête

de ce premier Acte. W

Dans le second Acte , la Scène se passe à

l'entrée de la nuit.

LucaSjAmant de Colette.commence l'Acte

avec Thibault > qui lui cUmande pourquoi
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il n'épouse pas Colette dont il est aimé ; il

lui répond que Ragonde , fa mere , ne conH

sent à son hymen , qu'à condition qu'elle

fera mariée la première avec Ion cher Colin.

Ces deux amis font entendre qu'ils ont touc

disposé pour obliger Colin ( par la frayeur )

à consentir à être mari de Ragonde malgré

lui» Ils se retirent à l'aproche de Colin , à qui

Colette a donné un rendez-vous , pour le

faire tomber dans le piège qu'on lui a dressé»

Colin saie entendre par ce Monologue le plain

sir qu'il se promet avec Colette.

Jamais la nuit ne fut si noire,

Mais son obscurité favorise mes vœux j

Colette v» venir. Que je serai joyeux !

Mon bonheur est fi grand,que j'ai peine à le croire;

Hâte-toi de me rendre heureux ;

Accours^mon aimable Colette ;

La nuit nous cache aux- jaloux curieux ;

Que de, momens perdus ! Ah ! que je les regrette î

Lucas , Thibault , & d'autres Villageois

déguisés en Lutins apelient Colin à grands

. cris. Colin en est effrayé. II veut s'enfuir j ils

l'entourent , & lui disent :

Si tu sors de ta place ,

Nous allons t'étrangler.

Colin apelle Ragonde à son secours ; eïïé

yieue
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vient, & lui fait promettre dé l'épouſer. Les

Danſes des Lutins forment le Divertiſſement

de ce ſecond Acte.

· Le troiſiéme & dernier Acte commence

† des Chants. Tout le Village aſſemblé cé

ebre le double mariage de Lucas avec Co

lette, & de Colin avec Ragonde.

Lucas exprime ſon bonheur par ces Vers .

J'ai ſoûpiré long-tems pour l'aimable Colette ;.

- Colette ſoûpiroit pour moi ;

J'étions Amans , je vivois ſous ſa loi,

Et je goûtions tous deux une douceur parfaite ;.

· Je ſuis ſon Epoux maintenant ;

Elle doit m'obéïr, c'eſt la Loi du Village ;

- - . Mais, pour faire un bon mariage,

Colette & moi, j'agiſſons prudemment,

Je voulons oublier que je ſomm'en génage ;

Colette eſt ma Maîtreſſe & je ſuis ſon Amant

Voici la Réponſe de Colette.

Lucas, je t'en fais la promeſſe ;

s , Je ſerai toûjours ta Maîtreſſe ;

Tu ſeras mon Amant, & non pas mon Epoux,

C'eſt le moyen de nous aimer ſans ceſſe.

Pous conſerver des noms ſi doux,

Ne ſois jamais inquiet ni jaloux.

sarde toi de brûler d'une nouvelle fiâme 5 S$
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Sije m'en aperçois, je le dis entre nous ;

Dès ce moment, je deviendrai ta Femme.

Les Chœurs continuent à chanter le bon

heur de Lucas & de Colette ; Ragonde or

donne qu'on chante le ſien ; Colin ne peut

' s'empêcher de faire paroître le regret qu'il a

d'avoir renoncé à la poſſeſſion de Colette,eh

épouſant Ragonde , cette derniere le me

nace du retour des Lutins ; Colin ſe jette à

ſes genoux & lui demande grace; elle lui

pardonne ; on celebre ce nouveau maria

ar un Charivari en forme de Vaudeville. En

voici un couplet : c'eſt Lucas qui le chante.

L'Amour ſe plaît dans les allarmes ;

Le bruit eſt ſon plaiſir cheri. - º :

Chœur. . · · -- •

Charivari, charivari.. -

Lucas. · · · >

Quand ce Dieu ſe ſert de ſes armes ,

Il fait dans un cœur attendri.

Chœur.

Charivari, charivari.

Lucas. . ^ »

Pour célebrer ſes charmes,

Chantons tous à grands cris.

Chœur.

Charivari, charivari. -- J

- L®
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Lc 13. Février, la même Académie remît

au Théâtre l'Opera de Proserfine , qu'elle

avoit donné au mois de Janviçr de Tannée

derniere. Les Mardis & les Jeudis on conti

nue la Représentation du Ballet des Fêtes

Grecques & Romaines , qu'on voit toûjouie

avec plaisir.

Le 16. les Comédiens François donnèrent

{a première représentation d'une Piéce nou

velle en Vers & en trois Actes , svivie d'un

pivertistemcntjintitulée, Amourfour jlmour.

Cette Comédie* , qui est dé la composition

<le M. de la Chaussée , de l'Académie Fran

çoise a été reçûë très favorablement du Pu

blic , Sc nous ne manquerons pas d'en par

ler plus au long.

Le premier Février j Ic Sr Balleti , fils du

Sr Mario & de la Dlle Silvia , débuta pour

la première fois fur le Théâtre de l'Hô-

tel de Bourgogne , par lc premier Rôle dans

la Comédie qui a pour titre , le Petit Maître

uimoureux. Ce jeune homme qui n'est âgé

aue d'environ 18. ans , joua avec beaucoup

'intelligence , de hardiesse , & fort au gré

du Public. II a joué depuis d'autres Rôles

dans différentes Piéces avec aplaudissemenr,

& d'une manière à faire présumer que l'ha-

bitude , l'exemplc Sc les conseils de lès pa

ïens ,
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rens, pourront le rendre dansia fuite un très-

bon Sujet. La Dlle Silvia fit avant U Piéce

un Compliment au Public , qui fut généra

lement aplaudi , qu'on donne ici tel qu'il a

été prononcé.

» Messieurs , pardonnez à finquiétude qui

s m'amene ici ; il n'apartientqu'a vous de la

» calmer ; elle est si forte & si naturelle, que

» vous en ferez peut-être touchés.Vous allez

» décider du fort du nouvel Acteur qui va pa-

» roître : fa fortune est entre vos mains ; &

» c'est une Mere , encore plus tremblante

*> que son Fils , tout tremblant qu'il est hìi-

» même , qui vient solliciter pour lui votre

» indulgence.

» Il n'a pas tenu à moi qu'il n'aie renoncé

» au parti qu'il embrasse j j'y ai fait tous mes

» efforts ; mais ni mes prières , ni mes cha-

«.grins, ni mes représentations, n'ont pû

» l'en détourner. En vain lui ai-je montré

» toutes lesjdifficultés -, en vain , ep lui par-

» lant des talens qu'il falloit , l'ai-je humilié

» là-dessus, peut-être plus qu'il ne mé-ritoirj

» rien ne m'a réussi ; j'y ai perdu jusqu'à mes

» larmes ; & ce qui redouble en ce moment

»> ma crainte , c'est que c'est moi que j'ac->

» eufe de l'inutilité de mes efforts. Oui, Mef-

» sieurs, c'est à moi à qui je m'en prends,.

» II est si doux de vous plaire , ou feulement

m de s'imaginer qu'on vous a plû > & dans les

•occasions
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» occasions où vous avez bien voulu récorrt^ *

«penser mon zélé par quelques aplaudisse-

» mens, j'y ai paru si sensible , j'en ai laissé

» éclater dcvanc lui une joye si imprudente ,

u qu'elle est devenue" aujourd'hui battrait in-' '

» vincible qui le détermine ; & qu'enfin l'ef-,

» pérance d'avoir quelque jour un peu de

» part à cette joye si délicieuse , ne lui pex-

» met plus de voir à quel prix vous 'la don-

» nez. Ainsi ., Messieurs , ce font les bontés

» que vous avez eué's pour moi qui l'cxpo-

w sent aujourd'hui au danger qu'il va cojjrir,

«• & j'ai recours à ces mêmes bontés pour

«l'en tirer.'

Le 10. les mêmes Comédiens donnèrent

une Piéce nouvelle en Vers, & en trois

Actes , de la composition de M. de Boissy ,

qui a pour titre , le Man Garçon. Cette Co

médie qui a été goûtée du Public , & dont

orì parlera plus au long , fut suivie de deux

differens ©ivertissemens" exécutés d'une ma

nière très-Gomique par la Dlle Roland , par

le Sr Poitiers , Compositeur des Ballets , par

les deux Enfans de ce Danseur , & par les

Acteurs de la Comédie Italienne. La singu

larité de ces differens Ballets exécutés au

mieux , attire tous les jours de nombreuses

Assemblées au Théâtre Italien.

te 3. Févricr^e Lieuten ant Général de Po

lice

1
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lice fit Pouverture de la Foire S. Germain

avec les cérémonies accoutumées. Ce Ma

gistrat avoit déja rendu son Ordonnance le

13. Janvier précédent , concernant ce qui

doit être observé par les Marchands qui y

font établis, & qui renouvelle la défense des

Jeux de hazard , &c.

Le même jour t l'Opera Comique fit l'on*

verture de son Théâtre par un Prologue

nouveau , qui fut suivi de deux autres Piè

ces intitulées , la Servante justifiée , & le Re

pas allégorique. Ces deux Piécès sont ornéeí

de differens Divertissemens , de Chants & de

Danses très- bien exécutés. Le St Grimaldi,

nouveau Danseur , a dansé une nouvelle En

trée avec la Dlle Caron , avec autant de jus

tesse que de vivacité,& fort au gré du Publie.

Le 1 3 . on donna deux Piéces nouvelles d'un

Acte chacune , ornées de Divertissemens ; la

première a pour titre , les Obstacles fupofést

ôc la seconde , le Prix de Cythere , lesquelles

ont été aplaudies.

NOUVELLES ETRANGERES.

T U R QJJ I B.

ON a apris de Constantinople , que quelques

nouvelles difficultés retardoient l'accommo-

dément du Grand Seigneur avec Thamas Kouli-

J. Vol. H Kan
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Kan,& que Sa Haucesse avoit ôté au Pacha de

Bagdad le commandement des troupes qui íont

assemblées fur la Frontière de Perse.

On mande en dernier lieu de Constantinople que

Thamas Kouli-Kan marque beaucoup moins d'ern.

pressement pour conclure la paix , & qu'il a formé

de nouvelles demandes , depuis qu'il a foûmis à fa

domination les Curdes.Natipn belliqueuse qui habi

te la Rive Orientale du Tigre depuis la Ville de lylo-

sul ou de la nouvelle Ninive, jusqu'aux sources de

PEuphrate, Le Grand Seigneur , de son côté, prend

toutes les mesures nécessaires pour soutenir vive

ment la guerre , si les Persans prennent le parti de

la lui déclarer.

Les limites entre la Turquie & la Moscovie ayant

été rtçìées par les Commissaires que le Grand Sei

gneur & le dernier Czar avoient nommés pour cet

effet , & Sa Hautéffe ayant , ainsi que la Czarine ,

aprouve la Convention faite à ce fu|£t par leurs

Commissaires respectifs , les Ratifications de certe

Convention opt été échangées à Constantinople ,

■aussi- têt qu'on y a été informé que les Moscovites

aroient achevé de démolir les Fortifications d'Asoph.

Russie.

ON mande de Pctersbourg-, que les Comtes de

Munich & d'Ostermaa & le Baron de Meng-

den ayant avancé dans leurs réponses aux interro

gatoires qu'ils ont subi , plusieurs Faits fur ielquels

il a été nécessaire de demander des éclaircifiétnens

à la Princesse de Brunswick Bevern, on envoya or

dre il y a quelque terns au Commandant de l'es-

cortequi conduit cette Princesse & le Pnnce son

Epoux , de faire suspendre leur marche , & que par

•ette raison ils se sont arrêtés à moitié chemin de

Nerva à Riga.
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lis ont depuis continué leur route -, & ils arri

vèrent le 9 du mois dernier à cette derniere

Ville , d'où ils comptoient de partir le lende

main , mais le Gouverneur avoit reçu la veille un

Courier , par lequel la Czarine lui a mandé qu'elle

souhaitoit qu'ils y demeurassent jusqu'à-ce que la

Princesse de Bevern eût donné plusieurs nouveaux

éclaircissemens dont on a besoin. Cette Princesse

est logée à Riga dans le Château avec le Prince

son époux , le Prince son fils & la Princesse fa

fille , & ils y font traités avec tous les honneurs

dûs à leur rang , mais ils n'ont de communication

qu'avec le Gouverneur de la Ville & avec deux

autres Personnes nommées par S. M. Cz.

Le Comte de Lowenwode , Grand Maréchal

de la Cour , lequel avoit été remis en liberté ,

ayant tenu des discours peu mesurés depuis fou

élargissement , il a été arrêté une seconde fois ,

& conduit à la Citadelle de Pétersbourg , oú le

Comte de Munich a été transféré de la Forteresse

de Schliestelbourg.

S. M. Cz. a fait ordonner à la Demoiselle Julie

dé Mengden , qui a été chargée de la cassette

de la feue' Czarine , & qui a eu toute la confiances

de cette Princesse & de la Princesse de Bevern , de

rendre compte de l'emploi de plusieurs sommes

considérables qui ont passé par fes mains.

On a apris depuis que les Commissaires nommés

parla Czatine , avoient fini l'instruction du Pro

cès des Comtes de Munich & d'Osterman , & des .

autres prisonniers détenus dans la Forteresse de .

Schlieflelbourg s que le Comte d'Osterman étoic

très-dangereusement malade , & qu'on ne dautoit

point que S. M. Cz. n'usât de démence envers la

plupart de ceux qui ent eû part aux intrigues de ce

Ministre. . . .

Hij O»
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On publia á Pétersbourg le 16. de ce mois one

Déclaration , par laquelle la Czarine annonce à set

Sujets , que tous les Princes Chrétiens étant dans

l'usage de se faire couronner dans les Temples ,

pour marquer qu'ils reconnoissent ne tenir la su

prême Puissance que de Dieu , qui est le Seigneur «

des Seigneurs & le Roy des Rois , Elle a résolu de

se conformer à cet usage , & que la cérémonie de

son Couronnement se fera au mois d'Avril dans

PEfllise Patriarchale de Moscov.

S. M. Cz. exhorte les differens Ordres de I'Etat ,

à implorer la bonté divine , pour obtenir que son

Hegne soit heureux & paisible.

L'instruction du procès des Comtes de Munich

& d'Osterman , & des autres prisonniers que la

Czarine a fait arrêter , étant finie , leur jugemen t

leur fera prononcé incessamment , & leurs amis

espèrent que la clémence naturelle de S. M. Cz,

la portera à adoucir les peines auxquelles ils se»

ront condamnés^

La Czarine a permis qu'on rendît au Comte

d'Osterman une Lettre du Baron , son frère , qui

a été Ministre du Duc Charles Leopold de Meckel-

bourg en cette Cour , & à qui elle a fait dire de

se retirer , & elle a bien voulu consentir que le

Comte d'Osterman fit réponse à cette Lettre.

Quelque penchant que cette Princesse ait a la

douceur , elle sçait user de sévérité , lorsque le bon

ordre l'exige : elle dégrada dernieremenr de No- ■

blesse un des Grénadiers de la nouvelle Compagnie

établie pour fa Garde , lequel avoit commis une

action déshonorante , & elle le réduisit au rang de

fimple soldat; elle déclara en même tems aux autres

Grénadiers de cette Compagnie , que tous ceux

d'entr'eux , qui se rendroient indignes de la distin

ction qu'elle leur avoit accordée , éprouvexoient le

même traitement. Le

*
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le sieur Grosse , Professeur de l'Académie da

"Pétersbourg , lequel s'étoit chargé de l'éducation

des fils du Comte d'Oslerman , Ai'a pu soutenir

la disgrâce de son Protecteur , &c se voyanf privé

des espérances dont il s'étoit flaté , U s'est tué d'un

coup de pistolet.

Allemagne.

UN Courier dépêché à la Reine de Hongrie a

raporté que le Maréchal de Terring étant ar

rivé à Passau' le if. du mois dernier, avec un

Corps d'infanterie qu'il a ramené de Bohême ,

avoit tenté de chasser de Scharding les troupes de

S. M. qui s'en étoient emparées; que ce Général

avoit fait attaquer ce poste le 17. à la pointe du.

jour par plusieurs Compagnies de Grénadiers , soil-

renue's de quelques Régimens , mais que le Major

Général Berenklaw , qui commandoic dans Schar

ding , ayant jugé par les differens mouvemens des

Bavarois , du projet du Maréchal deTerring, il avoit

pris de si bonnes précautions , qu'il avoit rendu

inutiles tous les efforts des ennemis ; que les Ba

varois ayant été obligés, vers le soir, de se reti

rer, ils avoientété poursuivis, &que leur Infanterie

n'étant soútenue par aucun Corps de Cavalerie , ^

elle avoit été mise en déroute , & avoit perdu

beaucoup de monde en se retirant à Braunau.

Le Comte de Kcvenhuller a mandé à la Reine

qu'il avoit quitté' le g. le Camp de Wells pour

s'avancer à Willering près de Linlz , où il avoic

établi son quartier général , & qu'il faisoit les dis-,

positions nécessaires pour attaquer cette derniere

Ville , dès qu'il auroit reçu le train d'artillerie con

sidérable , qu'on lui a envoyé de Vienne ; que les

troupes qui font dans Lintz , fous les ordres du

H iij Comte
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Comte de Segur , avoient fait plusieurs sorties pnur

attaquer quelques-uns des quartiers des troupes de

fia, Reine , & que ces sorties n'avoient eiî aucun

succès.

Les nouvelles de la position dn Comte de Ke-

yenhuller donnant lieu de croire que ce' General ,

qui doit avoir recû le 17. le train d'artillerie qu'on

lui a envoyé , feroit inceffament le siège de Lintz ,

le Grand Duc de Toscane partit le 19. pour aller se

meute à la tête des troupes commandées par le

Comte de Kevenhuller.

On a apris depuis le départ du Grand Duc , que

Partillerie étanr arrivée devant Lintz , on avoit tra-

raillé à établir plusieurs batteries de canons 3c de

mortiers , pour attaquer la Place par diiFerens en

droits , & on ne doutoit point que le Grand Duc

ne s'en rendît maître dans quelques jours , lors

que la Reine reçût la nouvelle de la prise de

Lintz.

Le Comte de Segur s'y est défendu autant qu'il

lui a été possible , mais voyant que k Place qui

n'étoit pas en état de soutenir un long siège , étoit

presque ruinée par le feu continuel de l'artillerie,

& embrasée en plusieurs endroits par les boulets

rouges & par les bombes , il demanda le 13. à ca

pituler. Il a été convenu que le Comte de Segur

íbrtiroit de la Place avec le canon , & tous les hon

neurs de la guerre , & que le corps de troupes quî

étoit dans Lintz ne serviroit d'un an contre la

Reine.

Le 14. lé Comte de Segur sortit de Lintz avec

la garnison & tous les honneurs de la guerre , pour

se rendre à Ratisbonne.

On a apris de Francfort du 31. du mois dernier,

que l'Eleétion d'un Empereur ayant été fixée dès

1« mois de Décembre dernier au 14. Janvier der

nier
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s
nier; les portes de cette Ville furent fermée

la Veille à cinq heures du soir , & que les clefs

eri furent pouées à l'Electeur de Mayence.

Le lenderimn vers les sept heures du matin , la

garnison & les compagnies de Milice Bourgeoise

s'étant assemblées , elles fiirent distribuées fur les

Bastions , fur les Remparts , dans les principales

Places , & dans celle qui est devant l'Hôtel de

Ville , d'où la garnison & les Compagnies de Mi

lice Bourgeoise formèrent une double haye jusqu'à ■

l'Eglise de S. Barthelemi. A huit heures , l'Elec

teur de Mayence , celui de Cologne , & les pre

miers Ambassadeurs des Electeurs absens , se ren

dirent à l'Hôtel de Ville ; ils y allèrent dans

leurs carosses, & étant accompagnés d'un cortège

aussi nombreux que magnifique. Les seconds &

troisièmes Ambassadeurs Electoraux n'allerent point

à l'Hôtel de Vil'e , Si ils se rendirent de leurs

Hôtels , à l'Eglise.

Lorsque les Electeurs de Mayence & de Cologne

se furent revêtus de leurs habits électoraux , i!s

sortirent de l'Hôtel de Ville avec les premiers Am

bassadeurs des Electeurs absens , pour aller à l'Eglise

de S. Barthelemi , & la Cavalcade se fit dans Tordre

réglé par TAssemblée tenue à l'Hôtel de Ville le

16. du moi? dernier entre le Maréchal Héréditaire

de 1'Empire & ceux des Electeurs , & dans laquelle

on étoit convenu du Cérémonial à observer dans

cette Cavalcade , & fur ce qui pouvoit avoir raport

â í'Election.

L'Electeur de Mayence , n'ayant pu , à cause de

ses infirmités , monter à cheval , il alU à l'Eglise

dans une chaise à Porteurs entièrement garnie de

glaces. Les Electeurs de Mayence & de Cologne ,

& les premiers Ambassadeurs des Electeurs ab

sens furent reçus à la porte de'l'Eglise de S. Bar-

* ' H iiij thelemí
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theleini , par les Doyen & Chanoines du Chapitre *

cjui leur présentèrent l'eau" bénite. Les Electeurs

citant enínite entrés dans le Chœ^kils s'y pla

cèrent fur des bancs en forme de I?ie-Dieu , qui

étoient couverts de tapis de velours cramoisi , &

garnis , à chaque place , de trois carreaux. Les

íeconJs & troisièmes Ambassadeurs se placèrent

aussi sur les mêmes bancs.

Après la Messe à laquelle l'Evêque Suffragant de

.' Mayence officia pontificalement , les Electeurs &

les Ambassadeurs Electoraux s'aprocherent de l'Aa-

tel fur lequel on avoit mis le Livre des Evangiles ;

ils prêtèrent le Serment prescrit par la Bulle d'Or ,

& les deux Notaires préfens à ce ferment en dres

sèrent l'Acte , ainsi que da tout ce qui s'est passé ce

jour-là par raport á l'Election,

Tous les E'ecteurs & les Ambassadeurs Electo

raux .étant descendus de l'Autel & ayant repris

leurs places , on chanta le Vent S»nSt Spiritus , &

lorsqu'on eut dit la Collecte , les Electeurs & les

Ambassadeurs Electoraux passèrent à la Chapelle

dans laquelle l'Election devoit se faire. Dès que les

Électeurs & les Ambassadeurs , les Conseillers Pri

vés & les deux Notaires furent entrés dans cette

Chapelle , elle fut fermée par le Comte de Papen-

heim qui en garda la clef, ainsi que celles du

Chœur , & qui resta en dehors. Les Electeurs &

les Ambassadeurs ayant pris leurs places , l'Electeur

de Mayence requit celui de Cologne & tous les

AmbáHàdeuts , de déclarer s'ils ne sçavoient rien

qui pût empêcher la continuation de l'Acte d'Ele

ction , & après qu'ils eurent répondu qu'il ne con-

íioissoient rien qui pût la rétarder , il leur fit pro

mettre de regarder l'Election qui alloit être faite ,

• comme unanime , quand même le Roy des Ro-

mains ne scroit élú que par- la pluralité des Suffra

ge
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ges ; les Electeurs & Ambassadeurs s'y engage"

rent , en donnant , suivant l'usage , par forme

de Serment % la main à l'Electeur de Mayencc.

Les seconds & les troisièmes Ambassadeurs Ele

ctoraux, les Conseillers Prives & les deux Notaires,

sortirent de la Chapelle après ce Serment prêté ,

& il n'y resta que l'Electeur de Mayenee , celui de

Cologne , & les premiers Ambassadeurs des Ele»

cteurs de Trêves , de Bavière , de Saxe , de Bran

debourg , du Palatin , & de Brunswick , lesquels

procédèrent à l'Election , & donnèrent tous leurs

Voix â l'Electeur de Bavière.

Celui de Mayenee , en les recueillant /com

mença par l'Ambassadeur de l'Electeur de Trêves ,

& il continua par l'Electeur de Cologne , par

l'Ambassadeur de Bavière & par ceux de Saxe , de

Brandebourg , iiu Palatin & de Brunswick j lé

suffrage de l'Electeur de Mayenee fut reçu par

l'Ambassadeur de Saxe , qui Je lui demanda,tant en

son nom , qu'en celui des autres Electeurs & Am

bassadeurs.

L'Election étant faite , & les seconds & troisiè

mes Ambassadeurs , les Conseillers Privés & les

deux Notaires , étant rentrés dans la Chapelle ,

l'Electeur demanda aux Electenrs & aux Ambas

sadeurs si l'Election n'étoit pas conforme à leurs

intentions, volontés & sentimens , & tous ayant

répondu qu'elle l'étoic entièrement , les deux No

taires surent chargés d'en dresser unActe. L'Electeur

de Mayenee fit ensuite aporter la formule du Ser

ment qui devoit être prêté par les Ambassadeurs

ie Bavière au nom du Prince , leur Maître , pour

l'observation de la Capitulation convenue & réglée

dans la Diette d'Election , & ces Ambassadeurs

l'ayant prêté en vertu des pouvoirs qu'ils en

avoient , l'Electeur de Bavière fut proclamé Roy

H r des
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des Romains par l'Electeur de Mayence , qui y

âvoit été autorisé par les autres Electeurs, ils sor

tirent ensuite de la Chapelle , & ils montèrent dans

une Tribune préparée dans le Chœur , & de la

quelle le Roy des Romains fut proclamé uns

lèconde fois à haute voix par le Grand Doyen

du Chapitre de Mayence , que l'Electeur avoit

choisi pour faire cette Proclamation. L'Electeur

de Mayence , celui de Cologne & les Premiers

Ambassadeurs des autres Electeurs , avoient chacun

un fauteuil dans cette Tribune ; il y en avoit un

neuvième, pour l'Electeur de Bohême , & ce fau

teuil resta vuide , comme il a été pratiqué dans tou

tes les Conférences tenues à l'Hôtel de Ville pen«

á>nt la Diette d'Election.

Après la proclamation faite dans la Tribune ,

les Electeurs revinrent dans le Chœur , où les se

conds & troisièmes Ambassadeurs étoient entrés en

sortant de la Chapelle,& ils assistèrent au Te Deum,

lequel fut chanté au bruit de plusieurs décharges

d'artillerie & au son des cloches.

Au sortir de l'Eglise , les Electeurs de Mayence

& de Cologne , ainsi que les premiers Ambassa

deurs des Electeurs absens , retournèrent à l'Hôtel

de Ville dans l'ordre observé lorsqu'ils en étoient

sortis le matin , & le Comte de Papenheim y ayant

reçû de l'Electeur de Mayence les clefs de la Ville,

il les remit au Magistrat qui fit r'ouvrir les portes

vers les quatre heures après midi.

Les Ambassadeurs & les Ministres Etrangers , qui

ítoient sortis de Francfort la veille du jour de

I'Election, y rentrèrent, & ils allèrent fur le champ

faire compliment à l'Electeur de Cologne & aux

Ambassadeurs de Bavière. Le soir, il y eut chés

l'Electeur de Cologne une très-grande illumina

tion . & un souper auquel Jes Ambassadeurs & Jes

Ministres
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Ministres Etrangers furent invités , ainsi que le*

Princes & les Personnes de distinction qui étoien1

à Francfort. Le souper fut suivi d'un Bal que l'E-

lecteur de Cologne donna dans la grande sale de

PHôtel de Ville. Le même jour , le Nonce du

Pape , l'Ambassadeur de France & celui d'Espagne

firent illuminer leurs Hôtels.

Le 5 r , le Roy des Romains arriv.1 à Francfort ,

& il y fit son Entrée , qui a été très-magnifique.

On mande de Ratisbonne du premier de ce mote,

que le Major General Eerenklaw , qui commande

dans Scharding pour la Reine de Hongrie, a fait

ordonner à tous les Habirans des lieux voisins

de ne porter des vivres qu'à l'armée commandée

par le Grand Duc de Toscane , sous peine de vpir

leurs maisons & leurs terres abandonnéesau pillage.

Il a fait défendre en même tems aux Milices du

Pays de prendre les armes , & il a déclaré que

ne pouvant être regardées corame troupes réglées,

on n'obfervcroit point à leur égard les droits

de la guerre , & que tous les Paysans qui se-

roient pris les armes à la mam , seroient traités

comme des vagabonds & pendus fur le champ.

L'Abbé de Fulde & l'Abbé de Kcmpten font

allés à Francfort , pour exercer -au Couronnement

de l'Imperatrice les. fonctions , l'un de la Charge

de Grand Chancelier de cette Princesse , & l'autre

de celle de son Grand Maréchal , attachées à leurs

Dignités.

La Ville de Nuremberg y a envoyé auflì des

Députés , pour y porter le Globe & le Sceptre Im

périale , & les autres ornemens qui doivent servir

au Couronnement de l'Empereur.

On a apris de Francfort du 7 de ce mois , que

le Roy des Romains ayant fixé son Entrée publique

en cette Ville au 31. du mois dernier, il se ren-

H vj ' die
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dit la veille à Darmstadt chés le Prince de ci

nom , & qu'il y trouva le Maréchal de Belle-Ifle ,

qui l'y attendoit.

Le j I. au matin , le Roy des Romains se rendit

de Darmstadt â une Maison qui lui avoit été pré

parée à une lieue" de cette Ville , pour prendre

ï'Habit & le Manteau à l'Espagnol , qu'il devoit

avoir dans son Entrée publique. Il vint ensuite de

cette Maison aux Tentes fous lesquelles le Collège

Electoral l'attendoit , & fut complimenté par l'Ele

cteur de Cologne au nom des Electeurs & des Am

bassadeurs Electoraux.

L'Electeur de Cologne porta la parole en cette

occasion , parce que l'âge & les infirmités de

l'Electeur de Mayence ne lui ayant pas permis

de sortir de la Ville , le Roy des Romains avoit

trouvé bon qu'il l'attendît à l' Eglise de S. Barthe-

lemi. Lorsque le Roy des Romains eut reçu les

complimens de l'Electeur de Cologne & des Am

bassadeurs Electoraux , il se mit en marche pour sc

rendre à Francfort.

L'Entrée du Roy des Romains a été plus ma-

fnifiaue qu'on ne peut l'exprimer , tant par la

eauté de ses équipages , que par le nombreux

cortège qui l'accompagnoit , indépendamment des

caroíïes Sc de toute la fuite de l'Electeur de Co

logne & des Ambassadeurs Electoraux , qui étoient

allés au devant de S. M.

Le Roy des Romains alla descendre à l'Eglise

de S. Barthelemi , & après y avoir juré d'observer

la Capitulation dont Inexécution avoit été promise

en son nom par ses Ambassadeurs le jour de

l'Election , il assista au Te Deum qui fut chanté

au bruit de p'usieurs salves d'artillerie , accom

pagné des pli s grandes preuves de la joye publique.

Au sortir de l'Eglise , le Roy des Romains se

tendis
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rendit en caroffe à l'Hôtel qu'il occupe , & il fur

précédé dans cette marche , par tous les Princes ic

Seigneurs de l'Empire , -qui sont à Francfort ea

très grand nombre , & qui marchoient à pied dc-

vant^le carosse de S. M.

Le soir , les Hôtels des Ambassadeurs Electoraux

étant illuminés , le Roy des Romains , la Rçine Sc

tous les Princes Sc ^Princesses de leur Maison

allèrent en carosse voir le^ illuminations , íí

Leurs Majestés s'arrêtèrent lorip-tems vis-à-vis de

l'Hôtel du Maréchal de Belle-Isle , dont l'illumi-

nation , accompagnée de décorations , étoit com

posée par différentes couleurs de feu , & for-

moit un spectacle aussi agréable que magni

fique.

Le 31. du mois dernier , le Grand Duc de Tos

cane revint à Vienne de l'armée d*: la Haute Au

triche , & quelques jo jrs auparavant , le Prince

Charles de Loraine étoit parti , pour aller prendre

le commandement de celle qui est à Budveiss &

dans les environs.

Les derniers avis reçus de la première de ces

deux armées , portent que le Feldt Maréchal de

Kevenhuller ayant détaché le 16. un Corps de

troupes , pour s'emparer de Passaw , ce Corps de

troupes avoit trouvé la Ville abandonnée par 1»

garnison , qui s'étoit retirée dans le Château , &

qui avoit capitulé le jour suivant ; que le 18.

ce Général s'étoit avancé à Eierding , & que le

jo. il devoit continuer fa marche , pour s'aprocher

de la Bavière.

On a envoyé la grosse artillerie à Brinn , &

le Prince de Lobckovitz fait travailler avec tonte

la diligence possible à mettre cette Piace & celle

d'Iglaw od il a établi son quartier général , en état

de soutenir un siège.

Les
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Les troupes de la Reine ont fait , dans l'actio»

qui s'eíT passée près de Scharding environ 400.

prisonniers , du nombre desquels iònt trois Capi

taines , huit Lieuten.ins & sept Enseignes , & le

Major General Berenklaw a envoyé à S. M. neuf

Drapeaux qui ont été enlevés aux Bavarois.

Prusse.

ON a apris de Berlin , que le 16. du mois des*

nier , la Reine accompagnée de la Princesse,

Epouse du Prince Guillaume , fit une course de

Traîneaux depuis Berlin jusqu'à Charlottembourg.

Le Traîneau de la Reine & celui de la Princesse

étoient suivis de jo- autres Traîneaux, dans les

quels éroient les principales Dames de la Cour ,

Conduites chacune par un Seigneur , & toutes les

personnes qui ont été de cette course , ont fait de

très-grandes dépenses en habits & en livrées, pour

y paroître avec éclat.

On a reçu avis par un courier venu de Bohême ,

que la Garnison Autrichienne qui étoit dans la

Ville de Glatz , investie par un Corps de troupe*

Prussiennes , avoir demandé le 9. du mois dernier

à capituler.

Les dernieres let res reçues d'Olmutz , portent

que le Roy de Prusse y étoit arrivé le 18. du mois

dernier ; qu'il avoit envoyé ordre à toutes ses trou

pes de sortir de leurs quartiers , pour se raílemb'er;

que dès qu'elles le feront , il Ce mettra en marche;

que S. M. devoit être jointe en chemin par le Corps

de troupes Fra'çoifes . qui est fous les ordres du

Comte de Polastron ,& par les troupes Saxonnes &

qu'après cette jonction , elle iroit former le Siège

. d'sgiaviy.

L'Armée Françoise commandée par le Maréchal

de Bro^lie , est toujours i Pilscck.

Italiï
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Italie.

ON a apris de Florence que l'Electrice Palatine

Douairière peisistoit dans le refus qu'elle avoit

fair de remettre au Grand- Duc de Toscane les pier

reries 4e la succession de la Maison de Médias.

Espagne,

ON aprend de Madrid du 6- de ce mois , qu'il

y arriva de Francfort le 4. un courier que lc

Comte de Montijo a dépêché au Roy , pour infor

mer S. M. que le 14. du mois dernier l'Electeurde

Bavière avoit été élu' Roy des Romains. Le Roy a

ordonné à cette occasion , qu'on fit des réjouissan

ces publiques pendant trois jours' consécutifs , Si

le f. au matin Leurs Majestés, accompagnées du

Prince 3c de la Princesse des Assîmes & des Infants,

assistèrent au Te Deum , qui fut chanté dans l'Eglile

de S. Jérôme en action de grâces de l'Election.

On a reçu avis que le Vaisseau François le Juste ,

qui avoit fait voile de Cadix pour l'Amérique , &

qui avoit été enlevé fur la route & conduit à Bos

ton par les Anglois , avoit été relâché par ordre de

5. M, Br. & que deux Vaisseaux Hollandois^, riche

ment chargés, dont les Anglois s'étoient emparé»

en même-tems que de ce Bâtiment , avoient été

déclarés de bonne prise par le Conseil de l'Ami-

jauté de Londres.

Ces lctttes ajoutent qu'il étoit entré depuis peu

dans le Port de Lisbonne un Vaisseau Suédois, dont

le Capitaine a^oit raporté qu'il avoit rencontré, en

venant 4c Stockolm , un petit Bâtiment qu'il avoit

abordé , & fur lequel on n'avoit trouié que des ca

davres íanglans ; que ce Bâtiment n'ayant point de

Pavillon , il n'avoic pû sçavoir de quelle Nation il

étoit,
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étoit , mats qu'il foupçonnoit que c'étoit le Vais

seau de quelque Armateur.

Gènes et I'sle d-e Corse;

ON a été informé par un Bâtiment venu de la

Bastie , que M. Veneroso étoit.arrivé à Ajac-

cio le 14. Décembre dernier; que les Corses atten-

doient avec une extrême impatience la publication

du nouveau Règlement , & qu'ils paroissoient dis

posés à continuer de demeurer tranquilles , tant

qu'on n'exigeroit d'eux aucune taxe, mais qu'on

avoit toujours lieu de craindre qu'ils ne secoiiafïent

entièrement le jong, dès qu'on leur fourniroit quel

que prétexte de faire éclater leur mauvaise volonté.!

On a apris de Livourne, qu'en très -peu de jours

on y avoit senti jusqu'à vingt-deux secouíles de trem

blement de terre.que la derniere avoit été si violente,

que plusieurs Eglises avoient été renversées, & qu'il

n'y avoit point de maison qui n'eût reeâ quelque

dommage. On ne compte cependant qu'environ

trente personnes qui ayent été ensevelies fous les

ruines des Edifices . la plupart des habitans ayanc

abandonné la Ville , pour se retirer â la Campagne

ou fur les Vaisseaux , mais si cet accident fút arrivé

pendant la nuit , il auroit péri plus de la moitié des

habitans de la Ville.

Grande Bretagne.

ON mande de Londres , que la nouvelle da

rembarquement des troupes "ngloises , qui

avoient fait une descente dans l'Isle. de Cuba , est

confirmée par plusieurs lettres écrites de divers en

droits , lesquelles assurent qu'il y a eiî une action

wès-vive entre ces tioupes & les Elpagnols • & que

ccuxrci
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teux-ci ont contraint les Anglois d'abandonner les .

Forts qu'ils avoient construits près de la Rade de

Gumtanamo , & de regagner précipitamment leurs

Vaisseaux.

D'autres avis du 8. de ce mois , portenfMje les

Espagnols se sont emparés des Vaisseaux l'Atgle &

U Marthe Sully , qui venoient , l'un de Nevfovr-

land & l'autre de la Barbade.

Le 14. au matin , le Chevalier Robert Walpool

alla supiier le Roy.de lui permettre de se démettre

de tous ses Emplois, & de ne conserver que sa place

dans le Conseil Privé , ce que S. M. lui accorda, tz

le nomma Lord Comte d'Òrford.

On ne doute pas que le Prince de Galles ne rentre

dans les bonnes grâces du Roy 1 & on affûte qu'il

devoit paroîíre incessamment a I» Cour.

Un Armateur Espagnol s'est emparé du Vaiíîèaa

Marchand l* Guiutomt, entre Philadelphie & la

Barbade.

****

FRANCE.

Nouvelles de la Cour, de Paris, Sec:

LE 1. de ce mois, M. Josse , Recteur

del'Univeríìté, accompagné des Doyens

des Facultés & des Procureurs des Nations ,

se rendit à Versailles , & il eut l'honneur ;

suivant l'ancien usage , de présenter un cier

ge au Roy , à la Reine & à Monseigneur 1c

Dauphin.

Le même jour , le Pere Braban,Comman-

deu*
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deur du Convcnt du- Marais des Religieux

de la Mercy , accompagné de rrois Reli

gieux de cette Maison , eut l'honneur de

présenter un cierge à la Reine , pour satis

faire J^ine des conditions de leur établisse

ment sait à Paris en 161 y par la Reine Ma

rie de Médicis.

Le même jotír , lâ Reine communia"

dans la Chapelle du Château de Versailles

par les mains du même Prtlati

Lc i. Fête de la Purification de la S. Vier

ge , les Chevaliers , Commandeurs & Offi

ciers de l'Ordre du S. Esprit , s'étant renduS

vers les dix heures du matin dans le cabinet

du Roy ', S. M. tint un Chapitre , & nom

ma Chevalier Monseigneur le Dauphin. Les

preuves du Cardinal de Tencin , de l'Arche-

. véque de Bourges & de l'evêque de Lan-

gres j nommés Prélats Commandeurs de

l'Ordre du S. Esprit le 1. du mois de Janvier

dernier , furent admises dans ce Chapitre ,

après lequel le Duc de Penthievre , nommé

Chevalier dans le dernier Chapitre , fut in

troduit dans le Cabinet de S. M. & reçû

Chevalier de l'Ordre de S. Michel. Le Roy

sortit ensuite de son Cabinet y pour aller à

la Chapelle , S. M. étant précédée des Prin

ces & des Chevaliers , Commandeurs &

Officiers de l'Ordre. Le Duc de Penthievre
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4bïi habit de Novice marchoit entre les Che

valiers & les Officiers ; l'Archevêque de

Bourges 3í l'Evèque de Langres étoient der

rière le Roy. Après la Bénédiction des cier

ges & la Procession qui se fit dans la Cour

du Château , S. M. monta à son Trône près

de l'Autel , où l'Archevêque de Bourges SC

l'Evèque de Langres furent reçûs avec les

cérémonies accoûrumées. Le Roy retourna

ensuite à son Prie-Dieu , & entendit la gran

de MeíTe qui fut célébrée par l'Evèque de

Langres & chantée par la Musique. La Mes

se étant finie , le Roy remonta à son Trône

où le Duc de Penthievre sut reçu Cheva

lier , ayant pont Parrains le Duc d'Orléans

& le Duc de Chartres. La Reine & Mon

seigneur Iç Dauphin entendirent la même

MeíTe dans la Tribune.

L'après midi , leurs Majestés / accompa-1

gnées de Monseigneur le Dauphin , enten

dirent le Sermon du Perc Tainturier , dç la

Compagnie de Jésus , & ensuite les Vêpres.

Le 7. Mercredi des Cendres , le Roy re

çût les Cendres des mains du Cardinal de

Rohan , Grand Aumônier de France. La

Reine les reçût des mains de l'Archevêque

de Rouen , son premier Aumônier.

Le 9 , pendant la MeíTe du Roy , rEvc-

que de Die prêta serment de fidélité entre

Jes mains de 5. M, Le
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Le ii. premier Dimanche de Carême , le

Roy & la Reine entendirent dans la même

Chapelle la Meíle chantée par Ja Musique.

Le même jour , le Roy quitta le deuil que

S. M. avoit pris ls 1 1 . du mois dernier pour la

mort de la Reine de Suéde.

L'après midi , leurs Majestés , accompa

gnées de Monseigneur le Dauphin , assistè

rent à la Prédication du Pere Tainturicr.

Le Roy & la Reine assistèrent aussi le 14;

au Sermon du même Prédicateur.

Le 1 1 j leurs Majestés entendirent la Mes

se de Requiem , pendant laquelle le De pra-

fundis fut chanté par la Musique , pour l'An-

niversaire de Madame la Dauphine , Mere

du Roy.

Le 1 3 , l'Evêque d'Apollonie., Envoyé Ex-:

traordinaire du Duc de Modene , eut sa pre

mière audience publique du Roy. Il y fut

conduit , ainsi qu'à l'audience de la Reine

& à celles de Monseigneur le Dauphin 8c

de Mesdames de France par M. de Verneuil,

Introducteur des Ambassadeurs , qui étoic

allé le prendre dans les carosses du Roy &

de la Reine. L'Evêque d'Apollonie fut traité

par les Officiers du Roy , & il fut recon

duit le soir à Paris dans les carosses de leurs

Majestés avec les cérémonies accoutumées.
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te Roy a donné l'agrément du Régiment

d'Infanterie d'Auxerrois , dont le Marquis

de Conflans étoit Colonel , au Comte de

Btionne , & S. M. a accordé le Régiment

d'Infanterie de Beaujollois , vacant par la

mort du Chevalier de Befons , au Marquis

de Befons , son neveu , Mousquetaire de la

première Compagnie.

Le 16 , le Roy & la Reine assistèrent dans

la même Chapelle au Sermon du Pere Tain-;

turier , de la Compagnie de Jésus.

Le Chevalier d'Harcourt , qui a été dé

pêché de Francfort par le Maréchal de'Bclle-

Ifle , Ambassadeur Extraordinaire &c Pléni

potentiaire du Roy à la Diettc qui s'est te

nue" pour l'Election d'un Empereur , arriva

à Versailles le 1 6. au soir : il aprit à S. M.

que le 12. le Roy des Romains avoit été

couronné , & que la cérémonie du couron

nement de S. M. I. avoit été faite par l'Elec-

teur de Cologne , auquel celui de Mayencc

avoit cédé cette fonction.

Lè 17 , leurs Majestés entendirent la Mes

se' de Requiem , pendant laquelle le De pro

fondis fut chanté par la Musique , pour l'An-

niverfaire de Monseigneur le Dauphin , Pere

du Roy.

Le 1 8 second Dimanche de Carême , le
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Roy & la Reine entendirent la Messe chan?

tce par la Musique. L'après midi , leurs Ma

jestés accompagnées de Monseigneur le Dau

phin , aífisterent au Sermon du même Prédi-.

çateur.

Le Comte de Mailly d'Haucourt , Capi

taine-Lieutenant de la Compagnie des Gen

darmes de Berry t vient d'être nommé Capi

taine-Lieutenant de la Compagnie des Gen

darmes Ecossois.

Le Marquis de la Chaise , sous-Lieutenant

de la Compagnie dçs Gendarmes de Flan

dres , Capitaine-Lieutenant de la Compa

gnie des Gendarmes de Berry.

M. Barentin de Montchal , Enseigne de

la Compagnie des Gendarmes Ecoflbis , íbus-

Licutenant de la Compagnie des Gendarmes

de Flandres.

Le Comte de Selles , premier Cornette de

la Compagnie des Chevau-Legcrs de Bre

tagne , Enseigne de la Compagnie des Gen

darmes Ecosiois.

Le Marquis de Rochesort , second Cor

nette de la Compagnie des Chevau- Legers

d'Anjou , premier Cornette de la Compa

gnie des Chevau- Legers de Bretagne.

Le Marquis de Voyer , Mousquetaire de •

la seconde Compagnie , second Cornette de {

la Compagnie des Chevau-Legers d'Anjou. ^

Xc
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Le 2. Fcvrier , Fête de la Purification ou

chanta au Concert Spirituel du Château des

Tuiileries un Motet à grand chœur de la

composition de l'Abbe Madin , Maître de

musique de la Chapelle du Roy , lequel fut

suivi d'un autre Motet Confitebor tibf , de M.

de la Lande -, le sieur Petit , exécuta sur lç

violon unConcerto du sieur le Clair avec beau

coup de justesse & de précision ; on donna

pour terminer le Concert, un second Motet

du même Abbé Madin , qui fut très - bien

exécuté. Le sieur Poirier, de la Musique du

Roy chanta differens récits dans les trois

Motets qui firent beaucoup de plaií}r.

Le' 3 , & ie 5 Février , il y eut Concert

chez la Reine ; M. Destouches , Sur-Inten

dant de la Musique de la Chambre du Roy ,'

fit chanter son Ballet du Carnaval & de la

Folie. Les rolles furent remplís par la De

moiselle Lalanide & le íjeur Benoît; pelui du

Professeur de Fphe fut chanré par le sieur

Poirier avec autant de légèreté que de préci

sion.

Le 10 , & le 1 2 , la Reine entendit le Pro

logue & les trpis premiers Actes de l'Opéra

de Tarfis & Zelie , mis en musique par les

sieurs Rebel & Francœur , exécutés par les

Dlles de Romainville 6c Felt , & par les

feurs Benoît 6c Jelyot.

Le
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Le 17, le 19. & le 16. on concerta devant

ia Reine , Pirame & T%isbé des mêmes Au-j I

feufs , & exécuté par les mêmes Acteurs.

Le 6. Février , les Comédiens François re- '

présentèrent à la Cour la Comédie du loueur.

Le 8, la Tragédie de Mithridate) suivie de

la petite piece de Crifpin Rival defin Maî

tre.

Le 1 3 , FEcole des Femmes , & la Comtesse

dEfcarbagnas

Le 1 5 , la Tragédie d'Inès de Castro , & le

Retour imprévu.

Le io , les Femmes[savantes t & les Vcn~

(langes de Surêne. _

Le 21 j Iphigenie , & le Mariage forcé.

Le x63 le Menteur, & le Mariage fait &

rompu.

Le 14 Février , le?Comédiens Italiens re

présentèrent aussi à la Cour la Comédie du

Jeu de îAmour & du Haz^trd , qui sut sui

vie de la petite Piéce des Oracles , Parodie i

tCIjJti on dansa dans les Intermèdes de ce*,

deux Piéces le Bal Anglois t & les Enfant

Jardiniers. '

Le zi , Arlequin persécuté par la Dame

Invisible , . Comédie Italienne , & Agnès de

Chaillot , Parodie d'Inès de Castro.

Le z 8 , la surprise de l'Amour , dans la

quelle
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quelle le sieur Balleti nouvel Acteur joua le

rolle de l'Amant , avec beaucoup d'incelli^

gence.

Le 21. Février , la Dlle Roland , le sieur

Porier & les deux Enfans de ce danseur

furent mandés à Choisy le Roy , & exécutè

rent devant S. M. differens divertilTemens

de danse , intitulés les Enfant Jardiniers , la,

Matelote , les Enfans Chinois s un pas sérieux,1

lès Enfan Arlequins, & les Paysans Alle

mands , & Italiens ; tous ces divertissemens

très- bien exécutés furent terminés par un

Tambourin dansé par la petite Dlle Potier

âgée de 5 ans , dont le Roy parut très-satis

fait

On a apris de Naples , que le 20. du mois

dernier , la Reine des Deux Siciles y étoit

accouchée heureusement d'une Princesse ,!

qui a été baptisée le même jour & nommée;

Marie Joséphine- Anto'mfUe.

Au commencement de ce mois , M. le"

Duç d'Orléans nomma pour son premier.

Ecuyer f M. le Marquis de Balletoy , Gou-;

verneur de M. le Duc de Chartres , à là

place de M. le Marquis de Clermont-Galle^

rande qui en avoit donné fa démission.

/. Vol l AíORTs,
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MORTS ET MARIAGES.

LE 16. Décembre D. Anne /e B>w/2 , Veuve «Le

François du Puy,Marquis de Montbrun,Cham-

fcellan du Duc d'Orleans,dont on a raporté la mort

-dans le Mercure de Décembre dernier , vol. i. p.

mourut à Paris , âgée de 3 r. ans.

Le 17. Louis- Auguste de Bottrèen, Marquis de Mm~

faufe , Comte de la Case , Vicomte de Lavedan ,

Baron de Chaudesaigues en Languedoc , Seigneur

•de Favars ûn LimoSn , ci-devant Colonel du Ré

giment d'Infanterie d'Agenois , mourut dans Con

Château de la Case , près de Castres , dans la 48V

année de son âge ; ses infirmités l'aroient obligé de

se démettre au mois d'Août 173 1. en faveur c'Ar-

jiaud de Bourbon", Comte de Malause , son frère

puîné , de son Régiment qu'il avoit obtenu le pre

mier Février 1719- II ne laisse point d'enfans de

Marie-Christine de Maniban , qu'il avoit épousée,

ainsi qu'on l'a marqué dans le Mercure de Juillet

J738. ea raportant la mort de la Marquise Douai

rière de Maïause > sa mère , p. 1 660.

Le 1. Janvier 1741. Félix E/K4«/í,Prètre du DisW

«se du Mans, Docteur en Théologie de la Faculté

de Paris , du tt. Novembre 1690. & Curé de l'E-

glise Paroissiale de Saint Jean en Grève , depuis le

mois de Novembre '1711. mourut dans fa Maison

Curiale. II avoit eu 8.5. ans accconplis au mois de

Novembre précédent. Pendant ij. ans qu'il a gou

verné cette Paroisse , il a travaillé continuellement

i l'embellissernent de son Eglise qu'il a extrêmé-

jnent décorée & enrichie de superbes Ornemens, &

da/uTaquslle ijjf fait construire une jnagnifi^us

* Chapelle.
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Chapelle pour laCommunion.Lcs sommes conside-»

Tables qu'il a employées dans ces diférens travaux1,

ne l'ónt jamais empêché de secourir avec abondance

lesPauvres de (aParoìlle,aux besoins desquels il avoit

tine attención fîhguliere de pourvoir , ce qui le fait

regretter généralement de tous ses Paroissiens.

Le 4. Nicolas Berlin de Vuu^ren , Seigneur de

Cbáumont fur Loire , Maître des Requêtes Hono*.

taire de l'Hôtel du Roy , mourut à Paris , âgé dfe

26. aás r t. mois : Il avòit d'abord été Conseiller

au Grand Conseil eh ií8i. & ensuite reçú Maître

des Requêtes lé 18 Avril 1*89. 11 étort fils puîné dt

Nicolas Berttn , Conseiller - Secrétaire du Roy ,

Maison , Couronne de France & de ses Finances eû

16^9. & de . . . . Vincent ; & il avoit étéTnarië

au mois d'Octobre réSy. avec Lòuise Feydeau,

fille unique , & seule héritière de Denis Feydeau ,

Seigneur de Vaugien , Correcteur ordinaire en l'a

Chambre des Comptes de Paris , & de Catheride

Forest. II en laille Bruno- Mâximilien Bénin dfc^

Vaugien , Conseiller Honoraire au Parlement de

Paris , où il avoit été reçu le 4. Septembre 1709.

Celui-ci a été marij au mois d'AvrH 1714. avec Ht

fille unique de feu Pierre-Pbilbcrt de1 Pajot , Sei

gneur du Ploiiy , Conseiller Honoraire en la Confc

des Aides de Paris & de de Ladchors , fa

seconde femme , & il en a un fî!s , * une fille nom

mée Louisc - Magdeleine Bertin , & mariée le id.

Mars 175s. avec Cbarles- Jean-Pierre Barentin de

Montchal , Mestre de Camp de Cavaletie , Sc En

seigne Àe la Compagnie des Gendarmes Ecostois.

Le . . . Janvier , Jean - François le Boindre , Sei

gneur de Groschenay , Baron de la Bunaische att

Maine , Sous- Doyen du Parlement de Paris , mou-

.iut dans la 81. année de son âge , étanr né le 4.

Juillet 1661.Il avoit été reçu Conseiller en la prrf-

I ij raiete
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miere Chambre des frquêtes le 7. Janvier 1689. Il |

devint Doyen de cette Chambre , & il monta à la '

Grand'Chambie le 11 Février 17M.Il étoitfiis de

Jean le Boindre , Seigneur de Groscbenay . & du

Guécelar , mott Doyen du Parlement de Paris,

le 8. Novembre 1693 & ^e ^eae E> Françoise Bes-

chefer. II avoit été marié au mois d'Avril if!9o.

.avec Marie-Françoise-Catherine Doutât , morte au

commencement de l'année 1739. âgée de 76. ans ,

filli de. François Doujat Conseiller , Maître d'Hô

tel du Roi , & de Magdeleine Tiraqueau. II en lais

se Jea n -Joseph le Boindre , Seigneur de Vauguyon,

Conseiller au Parlement de Paris , à la Première

Chambre des Enquêtes , où U a été reçu le 3. Sep

tembre 1710.

Le 7. Paul François de Beauvilliers, Duc de Saint

Aignan , Pair de France , apelié le Duc de Beau-

yilliers, Meftre.de Camp du Régiment de Cavalerie

de Saint Aignan,mourut à Paris , daas la ìi. année

de son âge , étant hé le 16. Août 1710- H avoit été

Jait Capitaine de Cavalerie dans le Régiment de

Saint Simon en 1730. & après la Promotion des

Officiers du i». Février 1754. ee'u' de Cayeux auf*

Û Cavalerie , lui fut donné , & il lui fit prendre le

nom de Saint Aignan j le Duc de Saint Aignan son

Pere , se démit en sa faveur de son Duché- Pairie ,

en 1758. & il prit aUrs le nom de Duc de Beau-

■villiers , ayant porté jusqu'alors celui de Comte de

Saint Aignan. U étoit fils aîné de Paul - Hipolite de

Beauvi ljers, Duc de Saint Aignan, Pair de France,

Comte de Montresor , Baron de la Ferté Saint Ai

gnan , la Salle- lès-Clery & Chemery. Gouverneur

fy. Lieutenant Général pour le Roy des Provinces

de Bourgogne , Brelíe , Bugey , Valromey , $c

•Gex ; de la Ville & Citadelle du Havre de Grâce &

Pays en dépendans , de la Ville & Château de Di
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joa , des Villes de Saint Jean de Loíhe & de Sen

te , & des Villes & Château âe Loches , & Beau-

lieu j Grand Bailly d'Epée du Pays de Caux, Çhe-

Talier des Ordres de S M. Lieutenant General de

ses Armées , ci devant Premier Gentilhomme de

la Chambre du feu Duc de Berry , Conseiller au

Conseil de Régence , Ambassadeur Extraordinaire

&i Plénipotentiaire du Roy en Espagne, & depuis à

Rome, & de feue Marie-Geneviève de Monlezun de

Besmaux.morteà Rome le 15.Octobre 1734. llavoic

été marié avec Marie- Françoise-Suzanne de Creil de

Bournezeau , fille unique de Jean-François de Creil,

Marquis de Bournezeiu,Baron de Buillac.Sejgneur da

Chatelix,de la Boissierc, &c. Intendant à Metz,& de

feue Marie-Claude - Thérèse Turgot , morte le if.

Février 1719.

Le même jour D. Marie-Jeanne Ballet de la Ch:~

nardiere , Kpouse de Charles -'François - Gabriel

d'Hallencourt , Comte de Droménil , Caj'inine-

Lièurenant de la Compagnie des Clievau - Legers

ë'Anjou , avec lequel eï;c avoit été mariée le pre

mier Avril 1759. mourut à Paris , âgée de 18. ans,

fans laisser d'enrâns ; e!ie étoit Nièce de D. Renée

BalLc , Epouse d'Erard , Marquis d'Avaugour, Bri

gadier des Arméesdu Roy , & auparavant Veuve de

Jean- Louis le Maira, Maître des Requêtes ordinaire

de l'Hôtel du Roy , Marquis de Brieres le Châtel.

Le 9. mourut dans un âge avancé Philipe Caron ,

Docteur , Régent & ancien Doyen de la Faculté

de Médecine , en FUniversité de Paris.

Le if. Louis Bossuet , Conseiller du Roy en ses

Conseils , Maître des Requêtes Honoraire de son

Hôtel, mourut à Patis , dans la 79. année dî son

âge , étant né à Dijon leu. Février j66}. Il avoit

été d'abord Conseiller au Parlement de Metz , oà

jj fut reçu le 1/. Juin 1C85. ensuite il fut reçiî

- 1 iij Maître
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Maître des Requêtes de l'Hôtel du Roy en survi

vance de son père le f. Septembre iíyi. & il entra

«lans ['exercice actuel de cette Charge le ip. No

vembre ifit>(A\ étoit fils aîné d'Antoine Bossuet,

Seigneur d'Azu-lès-Cosne , Maître des Requêtes

ordinaire de l'Hôjtel du Roy , Intendant de la Gé

néralité de Soiiîbns , mort le 19. Janvier 1699. &

de Renée de Gauteaul du Mont, morte le io- No

vembre 1Í89 & il avoit été marié le iz. Février

1700 avec Marguerite de la Biirle , fille de feu

Pierre de la Brifte , Marquis de Ferrières , Procu-

teur Général du Parlement de Paris. , & de Marthe-

Agnès Potier de Novion , fa première femme. íl

en avoit eû Marguerite-Bénigne Bossuet, restée fille

unique , laquelle fut mariée le 11. Mai 1711. avec

Louis-Antoine de la Roche , Marquis de Rambures,

& de Fontenille.ComtedeCourtenay.Baron de Ces-

sac , Seigneur d'Authy, & de Lambercourt,Colonel

du Régiment de Navarre j mais elle mourut fans pos

térité le 1$. Octobre 1718. à l'âge de 16. ans.

Le même jour , Pierre Malo'ét , Docteur Régent

ès Facultés de Médecine des Universités de Paris ,

& de Montpellier , €an.sd!!îí Mídecin ordinaire àm

Roy & de l'Hôtel Royal des Invalides, Associé de

l'Académie Royale des Sciences de Paiis,pout l'A-

aatomie .depuis 171;. mourut à l'Hôtel Royal des

Invalides.

Le i7.Gilles-FrançoisBí)«/</«í,Premier Apotkaioe

du Roy,&Apoticaire de la Reine,Aiiocié del'Ac3dá.

mieRoyaledesScieDees deParispourlaChymie,depuis

1699 Démonstrateur enChymie.auJardin Royal des

Plantes , ancien Echevin & ancien Juge Consul des

Marchands de Paris , mourut à Verfailles,ágé d'en

viron 70. ans. U étoit fils de Simon Bouldue, A,po»

ticaire de la feue Reine seconde Douairière d'Espa

gne , & de feue S. A- R. la Duchesse d'Prleans „

.• - Pea
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Pensionnaire de ['Académie Royale des Sciences ,

& ancien Juge Consul des Marchands de Paris ,

mort le ij. Février 1719. âgé d'environ 81. ans.

Le 19. Charles Henri Malon , Seigntur Marquis

de Bercy , de Confions , & de Charencon , ci-devans-

Conseiller d'Etat ordinaire , & Intendant des Finan

ces , mourut à Paris , âgé de <4- ans , 16. jours,

étant né le 3. Janvier 1 678. II fut reçu d'abord

Conseiller au Grand Conseil , le 30 Avril 1701,

puis "Maître des Requêtes ordinaire dt l'Hôret

du Roy le 4. Juin 1706. H fut chargé au'mois de

lévrier 1708. de la Direction générale de» Ponts SC

Chaussées de France , & au mois d'Avril suivant ,

du Contrôlle des Comptes, avant que d'êtte portés

à la Chambre. II fut pourvu au moisd'AoAc 170?.-

d'une Charge d'Intendant des Finances , qu'il exer

ça jusqu'au mois de Septembre 171 f , qu'elle fut

alors suprimée. II étoit fils aîné d'Anne Louis-Jules

Malon , Seigneur de Bercy , Conflans , le Pont de

Charenton . les Carrières , la Grange aux Merciers,

Maître des Requêtes de l'Hôtel du Roy , Intendant

successivement en Auvergne , en Bourbonnois , à

Lion , &c. mort le j-. Octobre 170S. & de Marie~

Angélique le Ragois de Bretonvilliers , morte le 14.-

Août 1730. & il avoit été marié le it. Septembre

170s.avec Charlotte AngeliqueDefmarestz, fille der

feuNico'asDesmaretz,Marquis de Maìllebois.deBlc-

ny,& duRouvray,Baron de Châteauneuf enThime-

rais, Comte deBourbonne, Seigneur de Courron, der

Neuville^uCoudray^eSainteMeíme^lorsDirecteur

Général desFinances,& depuisConlèiIler att Conseil-

Royal , & ControIIeur Général des Finances , Mi

nistre d'Etat , Commandeur & Grand Trésorier de*.

Ordres du Roy, & de Magdcleine Béchameil. Ils

laisse d'elle Charles-Nicolas Malon , à présent , Sei

gneur , Marquis de Bercy , de Conflans , &c. fils

litij uni-
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unique , Maître des Requêtes ordinaire de l'Hôtei

du Roy , & Président au Grand Conseil ci-devant

Conseiller auParlement de Paris , lequel a épousé la

fille aînée de Gabriel Taschereau , Seigneur de Bau-

dry , & de Linieres , Conseiller d'Etat ordinaiie &

Intendant des Finances , & de Philipe Taboureau.

í Le même jour . . .". . de Cifiernay du Fay Sieur

de Gencien, Chef d'Escadre des Armées Navales du

Roy du premier Juillet 1737. & auparavant Capi

taine de Vaisseaux , depuis i7oy. mourut à Paris ,

3gé d'environ 73. ans , & fans avoir été marié. II

«toit fils puîné de Charles de Cisternay , Seigneur

du Fay , Gencien , la Garenne , Capitaine des Gar

des du Prince de Conty , ancien Capitaine dans le

Régiment de Conty, mort le 27. Novembre iíSí.

& de feue' Catherine Duret. On a raporté Ja mort

de Charles François de Cisternay du Fay , son ne-

VcO , dans le Mercure de Juillet 1739. p. 1674.

Leu. Maximilíen de Montfoiffìer - Beaufort dt

Caniline , Prêtre d'u Diocèse de Ciermoht , Doc

teur en Théologie de la Faculté de Paris , du 18.

îvlai t?io. Abbé Coinmandataire de l'Acbaye

Royale de Notre-Dame d'Eu , Ordre de S. Aigus,

tin , Diocèse de Rouen , à laquelle il fut nommé

le 7. Avril 1708. ci-devant Chanoine & Comte de

Saint Julien de Brioude , & Chanoine de la Sainte

Chapelle du Palais à Paris , mourut à Paris dans la

<8. année de son âge , suivant son Extrait baptistai-

redujo. Août 1674.Il étoit fils de Gabriel de

Montboislìer-Beaufort Canillac. Seigneur & Comte

de Lignac , de Saunaje , & du Cheralblanc , & de

Jeanne de Meillars.

Le 14. Armand-Claude Mollet , Chevalier de

l'Ordre de Saint Michel , du 11. Mai 17 Ji, Archi

tecte ordinaire du Roy , & de son Académie , Con-

iitlieur Cénetal des Bâtimens , Jardins , Arts S:

Ma
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Manufactures de France , mourut à Paris , en son

Logement Cour du vieux l ouvre , âgé d'environ

77. ans. Il étoit veuf de Françoise-Andrée Bombes,

morte le 6. Mars 1731.'

Le is . Jean-Laurent du Faur , Mestre de Camp

áe Cavalerie , Maréchal «les Logis , & premier Ai

de Major de la première Compagnie des Mousque

taires de la Garde du Roy . Chevalier de l'Ordre

Militaire de Saint Louis , mourut en leur Hôtel ,

au Faubourg Saint Germain , à Paris.

Le 18. Edouard de Ricard.Ecuyet Sieur de la Che-

valleraye , Mestre de Camp de Cavalerie , Cheva

lier de l'Ordre Militaire de Saint Louis , Gouver

neur de Beaumont fur Oise & de Plsle-Adam , Ca

pitaine des Chasses de S. A. S.M. lePrinc; de

Conty , mourut à Paris , à l'Hôtel de Conty , dan9

la 73. année de son âge.

Sa Famille est attachée à la Maison de Conty de

puis 8o. ans , en qualité de Gentilshommes ordi

naires , de Capitaines dans les Regimens de ces

Princes.

Le frère iu défunt Corneille de Ricard de la Che-

yalleraye , a été- choisi pour être Gouverneur de

S. A. S. M. le Prince de Conty , & il est actuelle

ment Capitaine de ses Gardes ; il est de l'A-

cadémie des Sciences & Capitaine du Château de

Madrid , Charge que ses Ancêtres ont possédée fans

interruption depuis lc Roy François I. qui fît bâtir

ce Château , jusqu'à préfent.Elle fut donnée par ce

Prince à Pierre de Ricard de la Chevalleraye pour les

signalés Services qu'il lui avoìt rendus à la fameuse

Ba aille de Payie , à la tête d'une Compagnie d'Or

donnance. Ce sont les termes employés dans les

premières Provisions de cette Charge.

Edouard de Ricard dont on annooee ici la mort»

«V»it été marié en 170 1, avec Cbatherine isabelle ,

I v dont .
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dont il n'a eu u'un fille , mariée à ſon Couſin Gerº

main , Gedeon de Ricard , actuellement Capitai

ne au Regiment de Touraine, qui ſuccéde à ſon

Beau-pere dans ſes Gouvernemens de Beaumont &

de "iſle-Adam & dans la Charge de Capitaine des

Chaſſes de S. A. S. M. le Prince de Conty.

| Le 29- D ,Marie-Armande de Rohan Chabot ,

Prieure du Prieuré perpetuel de Notre - Dame de

Bon-Secours , de l'Ordre de Saint Benoiſt , ruë de

Charonne, Fauxbourg de Saint Antoine à Paris

mourut dans ce Monaſtére , dans la fo. année de

ſon âge , étant née le 4 Octobte 1692 Elle étoit

7. fille de Louis de Rohan Chabot , Duc de Rohan,

Pair de France , Prince de Leon,Comte de Porrhoët,

& de Morer, Marquis de Blain , de Montlieu , &

- de Saint Aulaye, Baron de la Garnache, Beauvoir

ſur Mer , &c. mort le 18. Août 1727. & de Marie

Elizabeth du Bec de Vardes , ſa veuve actuellement

vivante.

Le 2. Fevrier , D. Louiſe-Charlotte de Gramont

Epouſe de Louis-Charles de Lorraine , Comte de

Brionne,Gouverneur & Lieutenant Géneral pour le

| Roy de la Province d'Anjou , & Gouverneur parti

culier des V lles & Château d'Angers, & du Pont

de Cé, avec lequel elle avoit été mariée le 3. Fe

vrier 174o. mourut à Paris, dans la 17. année de

ſon âge , étant née le 21. Juillet 1725. Elle étoit

ſeconde fille du Duc de Gramont, dont la mort a

été raportée dans le Mercure du mois de Juin de

l'année derniere, vol. 1, p. 1258.

Le même jour D. Jeanne-Catherine é)u antin ,

Epouſe de Pi rre René de Brizay, Comte de De

nonville , Seigneur de Maiſons , Baron du Puiſet ,

& de Janville en Beauſſe, Seigneur d'Averne, de

Moncé , au 1aine , &c. Brigadier des Armées du

*°y , Lieutenant Géneral pour S. M. dans le Pays.

Char
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Chartrain , avec lequel elle avoit été mariée le 15.

Avril 1697. mourut au Châtéau de Denonville en

Beauſſe , dans la 67. année de ſon âge; elle étoit

fille de feu François Quantin de la Vienne, Mar

† de Champcnets , Premier Valet de Chambre

u Roy,mort le 1 1.Août 171o & de Jeanne-Clau

de Tierry , ſa premiere femme ; elle laiſſe un fils

qui eſt Louis-René, apellé le Comte de Brizay,

Maréchal de Camp des Armées du Roy, de la Pro-.

motion du 1 ;. Mars 174o. Premier Cornette de la

Compagnie des Chevau-Legers de la Garde de S.

M. & marié avec Françoiſe-Michelle Pinon ; &

pluſieurs filles, dont l'aînée Catherine - Hipolite

de Brizay , fut mariée le 2 1. Juillet 17 zo. avec Ai

mé - Marie de Gontier, Seigneur Baron d'Auvil--

lars , Comte du Pérou,Lieutenant de Roy au Gou

vernement de Bourgogne ; une eſt Abbeſſe de No

tre-Dame de Moleſe , Ordre de Cîteaux, Diocèſe

de Châlons ſur Saonne, depuis le mois de Decem

bre 1738. une autre eſt Carmelite à Orleans, & les

deux dernieres non encore pourvuës.

Le même jourD.Catherine-Marguerite Mignard,.

veuve depuis le 1o. Oétobre dernier de Jules de Pas,,

Comte de Feuquieres, ci-devant Lieutenant Géné

ral pour le Roy au Gouvernement de la Province ,

Evêché & Comté de Toul , dont on a annoncé la

mort dans le Mercure de Novembre dernier ,.

mourut à Paris , dans ſon Hôtel grande rue du

Fauxbourg de Saint Honoré , âgée de 9o. ans &

quelques mois,&ſans enfans.Elle étoit née à Rome,.

' & fille du célébre Mignard , natif de Troyes en

Champagne , Premier Peintre du Roy Louis XIv..

Directeur des Manufactures Royales des Meubles

de la Couronne , aux Gobelins, Directeur , Chan--

celier & Garde des Sceaux de l'Académie Royale

de Peinture & Sculpture , mort le z9. Mai 169 5:
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âgé de 84. ans , & de feue Anne Aularia, Italienne .

fa femme. *

Le 3. Jacques- Etienne Bazin, dit le Chevalier de

Sezons , Colonel du Régiment de Beaujolois . In

fanterie , par Commission du io Février 1754. Sc

auparavant Capitaine de Cavalerie dans le Régi

ment Dauphin Etranger , mourut à Paris dans la ; j.

année de son âge , étant né le 15. Décembre 1709.

il étoit le dernier des Hnfans de Jacques Bazin ,

Comte de Bezons , Maréchal de France , Chevalier

des Ordres du Roy , Gouverneur de la Ville & Ci

tadelle de Cambray , & Pays Cambresis , mort le

il Mai 1733. dans la 88. année de son âge , & de

1>. Marie-Ma.rguerite le Monestrel de Hauguel ,

fa veuve.

Le 14. Louis- Auguste Comte d'Estampes , ci-de-

yant Colonel-Lieutenant du Régiment d'Infanterie

île Chartres , par Commission du t. Avril 1737. Sc

dont il avoit donné depuis peu fa démission,mourut

àParis dans lai8. année de son âge lans avoir éréma- *

lié. On a raporté la mort duCorhte d'Estampes, son

Pere.dans leMercured'Avrili757.p.8i o.celle de for»

frère aîné dans le Mercure de Mai de la même an

née p. io(8. & celle de la l emoisellefa Soeur

dans le Mercure d'Avril 1741. p. 819.

Le 16. Geneviéve-Florimonde Savalettet Epouse

de Pierre Grimod du Foi t,SeÌL> neur d'Orçiy.l'un des

Fermiers Généraux des Fermes du Roy,& Intendant

Général des Postes & Relais de France, avec lequel

elle avoit été mariée le n. Décembre 17 )í mou-

rut à Paris âgée de 1 r. ans,apiès êtreacouchée d'une

fille le ti du mois précédent. Elle étoit seconde fi'le

de Charles Savalette , Seigneur de Magnanville, de

Soiiindre , &c. aussi l'un des Fermiers Généraux

des Fermes du Roy , & de D. Elisabeth Gilbert de

Kozieres.

!•
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Le même jour , D. Loiiise-Françoise de Roche-

thoiiart de Mortemart , Abbsile de l'Abbaye de

Fontevraud , Ord. S. B. Oioc. de Poitiers , âgée de

78. ans , mourut dans son Monastère , qu'elle a

gouverné pendant plus de 37. ans. Elle étoit Gran

de Prieure de cette Miiíbn depuis 1 69 f. lorsqu'elle

en fut nommée ,Abbelse le 11. Août 1704. au lieu

& place de M srie Magdeleine-Gibrielle de Roche-

choiiart de Mortemart, fa t-mte, morte le 1 5. Août

précédent , après 34.0ns de gouvernement. Celle

qai vient de mourir prit poslèiîìon le 3. Décembre

de la même année 1704. & elle fut bénite par l'Ar-

chevêque de Bourges le 6. Octobre 1707. Elle

étoit fille de Louis Victor de Rochechoiiarr de Vi-

vonne , Duc de Mortemart, Pair, Maréchal &

Général des Galères de France, Gouverneur de

Champagne & de Brie &c. mort le 1 f. Septembre

1688. & de D. Antoinete Loiiile de M.fmes de

Roiíly , Marquilè d'Everìy , morte le io- Mar»

170.9»

Le même jour , Antoine Vx^on , Evêque de Van

nes , en -Baíle, Bretagne , Docteur en Tnéoiogie dí

la Faculté de Paris du 14 Mjí jô,6 Abbé Corn -

mandataire des Abbayes du S Mien de Gai , Dioà.

de S. Malo , & de Bohénes , Dioc. de Laon , mou-

irut en son Diocèfë oians la 77. année de son âge. II

fut d'abord nommé le j. Avril 17 1.1. â l'Evêchéde

Lombez , en Languedoc , qui fut préconisé & pro-

polé pour lui à Rome les t. & ifi. Mirs 1714»

il fut sacré le vingt - deux Mai suivant , dauí

la Chipct'e de l'Archevêché de Paris , par le Car

dinal de Noaillcs , assisté de l'ancien Evêque de

Condom & de l'fcvê |Ue de S. Orner. II fut trans

féré au mois de Novembre 1719. à l'Evêché de

Vannes , po .1 lequel il prêta serment de fi !é»

lité entre la mains du Roy , en présence du feu
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Duc d'Orleans, Régent, le 11. Mai 172o. Il ha

rangua Sa Majeſté à la tête des Députés des Etats

de la Province de Bretagne le 3. Février 172 ... étant

alors Député du Clergé de cette Province. Il étoit

fils aîné de Gui Creſcent Fagon, Docteur Régent

de la Faculté de Médecine de Paris,Conſeiller d'État,

& Premier Médecin du feu Roy Louis XIV. mont

le I 1. Mars 17 18. âgé de 8o. ans, & de Marie No

zereau , morte le 4. Avril 1717.

Le. .. Février, Jeanne-Charlotte Roſe de Mailly,

Prieure perpétuelle du Prieuré de Poiſſy , de l'Or

dre de S. Dominique,Diocèſe de Chartres, y mou

rut dans un âge fort avancé. Elle avoit été nom

mée au mois de Mars 17o7, par le feu Roy , en

veitu d'un Indult du Pape Clement XI du 5. Juin

17o ;. à ce Prieuré , dont elle étoit Religieuſe Pro

feſſe, & elle en avoit pris poſſeſſion le 3.Septembre

de la même année 17o7. Elle avoit été maintent ë

dans la qualité de Prieure perpétuelle de ce Mo

naſtere par Arreſt du Conſeil d'Etat du Roy du

6. Février 1719. qui eſt raporté dans le Meicure

du mois de Septembre de la même année. La

défunte étoit fille de Loüis Charies de Mailly ,.

| Marquis de Néelle, & de Montcavrel dit Maily ,.

mort le 26. Mars 17o8. âgé de 9o. ans , & de D.

jeanne de Monchy-Montcavrel, morte le 13.Avril

l7 I 3 •, -

# 19, Nicolas-Alexandre le Cordier , Marqtuis

· du Tronc , Seigneur de la Pille, Ectomar, Lieute

tenant Géneral des armées du Roy, de la Prome

tion du 2 o Fév ier 17 : 4 & Chevalier de l'Ordº e

Militaire de S. Loüi , mourut à Paris âgé d'envi

ron 7o ans. Il avoit été autrefois Meſtre de Can1p

d'un Régiment de Cavalerie, ci-devant Narbonne,

& il avcit été fait Bigadier le 12. Octobre 17o6. .

& Maréchal de Camp le 8. Mars 1718. Il étoit

- {IOl •
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troiſiéme fils de Nicolas le Cordier de la Londe,.

Marquis du Trone, Premier Préſident de la Cham

bre des Comptes de Normandie , & de Marie Bon

temps, ſa ſeconde femme -

Le 21. Guillaume Choart, Marquis de Bu

zenval , Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint

Loüis , & Brigadier des armées du Roy, mourut

à Paris dans la 8o. année de ſon âge , étant né le

16.Mai 1662. Il avoit commencé par être Enſeigne

· au Régiment des Gardes Françoiſes en 1688. de

puis il fut Capitaine de Cava erie dans le Régiment

Royal des Cuiraſſiers , & enſuite fait Sous Lieute

nant de la Compagnie des Chevau-Legers de Bour

gogne le 17.Sept 17o4. Meſtre de Camp de Cavale

rie le 3. Decembre ſuivant, Chevalier de l'Ordre de

S. Loüis en 17or. & enfin Capitaine-Lieutenant de

la Compagnie des Chevau Legers de la Reine. Il

avoit quitté le Service depuis pluſieurs années. Il

étoit fils d'André Choart, Seigneur de Buzenval,

Lieutenant Géneral des armées du Roy, ci-devant

Capitaine Sous-Lieutenant de la Compagnie des

Gendarmes de la Garde du Roy , mort le 19. Juil

let 1717. & d'Angélique Amat du Poët, morte le

9. Juin 17o9, Il laiſſe de ... ... , Thuillier , ſa

femme, une fille unique , qui a été mariée le 23.

avril 1739 avec .. .. Emé de Guiffreyd Montey

nard , Comte de Marcieu , fait Gouverneur de las

Ville de Grenoble, par la demiſſion de ſon pere ,.

au mois de Mai de la même année 1739..
-

Le 29. Novembre de l'année derniere , Alexan

dre - François Joſeph Comte d'Urre , fils de feu

L üis François , Comte d'Urre , Capitaine dans le

Régiment du Roy, Infanterie, Chevalier de l'Ordre

Milita re de S. Loüis, mort à Carpentras en 1726.

& de Geneviéve de Fortia , fille de Paul deº#



%oS MERCURE DE FRANCS

Seigneur de Piles , & de Geneviève de Venco de*

Pennes , fut marié dans la Chapelle du Château

d'Aubaïs , Diocèse de Nismej, ea Languedoc,

avec Jacqueline- Marie de Bafchi , seconde fLle de

Charles de Bafchi , Marquis d'Aubaïs , & de Diane

de Rozel , Dame de Cors & de Beaumont. La

Maison d'Urre prend son nom de la Seigneurie

d'Urre , située en Dauphine dans le Diocèse de Va

lence , qu'elle possedoit avant l'an iroo. François

d'Urre , second fils de Guiliaume d'Urre , Seigneur

de Molans , & de Jeanne d'Alaufon , fille d'An

toine, Seigneur de Rofans, étoitle cinquième ayeul

du nouveau Marié , & avoit pour frère aîné Jean

d'Urre , Seigneur de Molans , qui épousa Magde-

leine de Tholon-Sainte-Jalle , de laquelle il euc

entr'autres enfans Germain d'Urre de Molans1 , Ca

pitaine du Mont S. Michel en i y j 5. & mentionné

en plusieurs endroits des Mémoires du Bellay. Jean

d'Urre , Seigneur de Teilfieres , au Diocèíe de

Die, fut Grand Maître de Loraine , & Colonel

de Cavalerie. II fur tué au combat de S. Vincent le

,7. Septembre 1 587. Il étoit frère de Pierre d'Urre ,

E»êque de Vivurs , mort en IJ71. & il eut entre

autres enfans Susanne d'Urre , qui fut mariée avec

Claude des Fontaines , Seigneur de Cierges , au

.Dio.èse de Soiflons , duquel mariage sortit Char

les , apellé le Comte de Fontaines , Général de

l'Artillerie du Roy d'Espagne qui fut tué à la Ba-

'taille de Roroy tn 16 13. après s'y être fort signa

lé. Jean-Baptiste d'U/re, Marquis de Montanegue,

près de Die , Lieutenant Général au Gouverne

ment de Languedoc , pourvu de cette Charge le

premier Octobre 1677. & mort depuis l'an iggtf.

avoit pour bisayeul Georges d'Urre , Seigneur de

Venterol , frère aî'ié de Jean d'Urre , Seigneur de

Teiífieies. Claude d'Urre , Seigneur du Puy Saint-

Martia
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Martin , fut Lieutenant de Roy en Provence en

I 5 1 1. & 1 j 19. L'Abbc Pithon-Curt , qui fait im--

primer actuellement ut.e Histoire de U Noblesse da

Comtat Venaissin , travaillée avec beaucoup d'exa

ctitude, & rempli: de découvertes, expliquera

dani un grand détatl tout ce qui regarde la Maison

d'Urre. A l' ga. dde la Maison de Baschi , il en a

déja été parlé piusieurs fois Jans les Meicures , en-

tr'.iutres dans celui de Juiu 1732. vol. 1. p 1444.ì

l'occasion du mariage Je la Maiquise de Momfrin ,

sœur aînée de la nouvelle Marue , & dâiis celui

d'Avril 1740. p. X17. en raportaot le mariage du

Comte de Baschi-Saint-Esteve avec la D'Áe le Nor-

snant.

Le premi r Janvier , Loiiis de Berton , Marquis

de Çrúlon , Colonel du Régiment dï> Bretagne , in

fanterie , du quinze Avril 1738. neveu de l'Ar-

ehevêque de N.irbonne , & fils au ë de Felix-

François de Berton de Crillon , dans te Comtat

Venaissin , Marquis de Vellcron , Montroey an ,

Beauvais , Bai on de S. Jean de Va'.ous , & de O.

Marie Thérèse de Fabry de Mont aud , fut marié

au Château He Bi-rnay en Brie, svec Dile Françoise-

Marie- F.lizabeth Couvay , née le 15-. Avril 1714.

fille unique deiPierre Nolast,oe Couvay, Chevalier

de l'Ordr'e de Christ en Portugal , Cons iller- Se

crétaire du Roy , Maison , Couronne de France &

& de ses Finances , Seigneur de Bernay , & de

Marie-Elisabeth de Cleves.

Le 1 f .Gabriel-Jean de P/«»rrí,Maîtie des Requê

tes ordinaire de l'Hôtel du Roy depuis l'année der

niere , & auparavant Conseiller au Parlement de

Paris, oA il avoit été reçu le K. Mars 173;- fils de

Jean- Nicolas de Pleurre , Seigneur de Romilly,

& de Marguerite-Françoise de la Porte , sa pre-

■niere femme, morte le ij. Avril 1713. âgée de 31.
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ïo5, sut marie avec Plie Adélaïde-Elisabeth- Sophie

Lépinau, fille unique de Nicolas Lépinau , Ecuyer^

& d'Anne-fcliïabeth Morel.

Le 17, Pierre Oursin, Seigneur de Digoville , Re

ceveur Général des Finances à Caen, fils de Jean

Oursin, Conseiller Secrétaire du Roy, Maison,Cou-

ronne de France & de ses Finances , aussi Receveur

General des Finances à Cr.ën , & de Catherine

Allen , fut marié avec DUe Henriette- Gabrielle le

Noir , fille de feu Guillaume le Noir de Cindré ,

Conseiller Secrétaire du Roy , Maison , Couronne

de France & de ses Finances, Receveur Général des

Finances à Alençon , l'un des 48. Fermiers Géné

raux de S. M. & de feue Anne Baugy.

Le 30. Pierre-Marie Thiroux, Seigneur d'Ouar-

vìlle en Be.iufíe, Maître des Requêtes ©rdinaire de

l'Hôte! du Roy depuis 1740. & auparavant Con

seiller au Parlement de Paris-, od il avoit été reçut

le dixième jour de Février 1734. fils de feu Clan*

de Thiroux de Villersy , Seigneur d'OuarvilJe

Villerncsle , Conseiller au Grand Conseil , mort le

6. Juin I73f . Si de feue Marie-Anne le Maignen ,

morte en I7iy. épousa avec dispense de Rome ,

DUe .... Thiroux de Lailly , sa cousine germaine,,

fille puînée de Jean-Lotiis Thiroux de Lailly , Sei

gneur d'Arconville en Beausle , l'uo des 40. Fer—

miers Généraux de S. M» & de Claude Bjffbc de

Millery.

Le 6,, Février, François- Claude- Bernard Moreau,

Avocat du Roy au Châtelet de Paris depuis 173 s.

& reçd Procureur de S. M. au même Châtelet en

survivance , le j. A.vril 1740. fils aîné de François

Moreau , Conseiller d'Etat & Procureur du Roy au

Châtelet , & de D. Anne-Françoise Robert , fut

warié avec Dlle ...... Renoiiard , fille unique de

Charles-Claude Renouaxd) Président en la Cour des,

Aides
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Aides de Paris , & de feue D. Catherine le Bas

du Plessis, fa première femme, morte le *j. Sep

tembre 1716.

ARRESTS NOTABLES»

A R R E S T du 11. Novembre , & Lettres Pa-J

tentes fur icelui , pour l'abonnement du Dj-

aiéme dans le Duché de Bourgogne.

AUTRE du f. Décembre, pour l'abonnemen*

du Dixième de la Province d'Alsace.

AUTRE du même jour , pour l'abonnement da

Dixième de la Ville de Lectoure.

AUTRE du même jour , pour l'abonnement d»

Dixième des Etats & Châtellenies de Lille , Douay

Sç Orchies, moyennant la, somme de 370000. lv*

vres par an , &c.

AUTRB du 1.9. pouï l'abonnement du Dixième

des Etats d'Artois , moyennant la somme de

350000- livres pour chacune année.

ARREST de la Chambre des Comptes, du ji»

Janvier , qui ordonne l'exéeution des- Déclarations

du Roy des 16. Avril 1738. U. Décembre 1739»

& 14. Mars 17+1. concernant la représentation des

Titres en la Chambre des Comptes. Avec le Tarif

des droits ejui feront payés à l'avenir pour les frais

de représentation des Titres , pour être rétablis-

dans les Registres & Dépôts de la Chambre , alté

rés par l'iucenidie»

ÀV£R-



AVERTISSEMENT.

Nius avions projette d'ajouter a ce Mercure

'de Février , unsecond Vilume qui auroit con

tenu tout ce qui concerne /' Ambassade solem-

nelle & l'Ambassadeur de la Torte Ottomane

en France \ on en a averti k lafin du Mercure

de Janvier. Cependant pour mieux servir le

Public , (V pour lui donner même davantage ,

nous continuons de trava.Uer fans relâche k

la composition & à l'impression de ce morceau

de. Littérature Historique ; mais la brièveté du

tems & l'abondance de la matière, plus grande

qu'on ne pensait , ne permettent plus d'en faire

le sujet d'un second Valurne de Févier ; d'ail

leurs comme le séjour de fAmbassadeur conti

nué encore, & qu'on ne do t parler de lui qua-

prèsson départ de Paris, &fa sortie du Royau-,

me , il ne convient point de nous borner nous-

mêmes en cette occasion. Enfin nous assurons le

Public qu'il ne perdra rien pour attendre un

peu , efp'rant de le satisfaire pleinement, aujfi-

tòt qu'ilfera possible.
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J'Ai lú par ordre de Monseigneur le Chancelier,

le Mercure de France du mois de Fevrter , & j'ai

crû qu'on pouvoit en permettre l'impression. A

Paris , le premier Mars 1741.
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